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DENSITÉ ET FACTEURS DE RÉPARTITION 
DU CINCLE PLONGEUR Cinclus cinclus 
DANS LE PAYS DES COUZES (PUY-DE-DÔME) 


Emmanuel BOITIER 


À population of Dippers (Cinclus cinelus) has been studied since 1997 in the Couzes, a biogeographical area 
in the south of the Puy-de-Dome district (Auvergne, France). At first. six stretches of river, total length 77 km., 
and varying in altitude from 330 m to 1,060 m were studied (all six st s having a pH value close to neu- 
tral). The results when correlated with other European studies are interesting as regards the breeding density 
(average 1 1.4 pairs/10 km, min/max, 5.7-19.4). The average length of the home territory is about 850 m. In this 
upland study area, the population density seems to depend mainly on biotic factors, and in particular on the 
degree of human impact which appears to be the major limiting factor. On the other hand, the role of abiotic 
factors seems minimal. Therefore density, is linked neither to the declivity of the river nor 10 the amount of 
man-made constructions suitable for nesting, though these man-made sites (bridges, walls, water mills, etc.) 
are readily used and are always preferred by this species (they represent two-thirds of the nesting sites noted 
during the study). From the results of the survey, the area is apparently used to its maximum capacities by a 
locally dynamic population. 


INTRODUCTION 


Le Cincle plongeur (Cinclus cinclus) est une 
espèce localement commune dans le département 
du Puy-de-Dôme, sans jamais toutefois être abon- 
dante (C.O.A., 1989). Les écrits des auteurs 
anciens nous informent que l’espèce a conservé un 
Statut qui était déjà favorable par le passé. Ainsi 
BouiLLer & LEcoQ (1897) considèrent “lAguas- 
sière à gorge blanche” comme une espèce com- 
mune toute l’année. CHALANIAT (1847) estime. 


quant à lui, que le Cincle se plaît et niche sur les 
bords de l'Allier et de ses affluents, et qu'il est 
commun dans les Monts Dore. Plus récemment, 
CaNTUEL (1949) affirme que l’espèce est plutôt 
commune dans toute la partie montagneuse du 
Massif Central, jusqu'à une altitude de 1 500 m au 
moins. MOUILLARD & CHoussy (1971) confir- 
ment, quelques années plus tard, que le Cincle est 
commun le long des ruisseaux et rivières en mon- 
tagne et demi-montagne, tout en étant plus rare en 
plaine, Ce statut privilégié n’incite guère les orni- 
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thologues à s'intéresser de plus près à l'oiseau, si 
ce n’est par quelques observations ponctuelles. 
Aussi, si la répartition du Cincle dans le Puy-de- 
Dôme est assez bien connue, on ne sait en revanche 
que bien peu de choses sur sa densité, son écologie 
et sa reproduction. 

Plusieurs auteurs ont montré que la distribu- 
tion du cincle est très dépendante des paramètres 
physionomiques de la rivière (ROCHÉ, 1989 ; MaR- 
ZOLIN, 1996; MALY, 1997). Toutefois, la plupart de 
ces études ont été effectuées en plaine, alors que 
l'espèce trouve son optimum écologique dans les 
régions montueuses et accidentées (CRAMP, 1988). 
Que se passe-t-il justement en région montagneuse 
propice, où a priori, on peut S’affranchir de la 
variable physionomique dans l'interprétation des 
résultats, au profit des facteurs biotiques ? Para- 
doxalement, les régions montagneuses n’ont pour 
l'instant donné lieu qu’à peu d'études en Europe, ct 
particulièrement en France. 

La région des Couzes abrite une série de 
rivières dont l'unité est apparente, et qui corres- 
pondent aux exigences écologiques du cincle, 
telles qu'elles ont été définies en particulier par 
ROCHÉ (1989) et TYLER & ORMEROD (1994) : 
rivières permanentes à forte granulométrie avec 
abondance des blocs de rocher, déclivité impor- 
tante favorisant une bonne oxygénation des eaux, 
berges naturelles à semi-naturelles, zones peu pro- 
fondes, présence de seuils et de cascades plus ou 
moins importantes, hétérogénéité de la vitesse du 
courant. En outre, l'alternance de secteurs à la fois 


très préservés (en proportion dominante) et de sec- 
teurs davantage anthropisés est notable, Il s’agit 
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donc visiblement d'un secteur d’étude privilégié 
pour cette espèce. 

Aussi, par ce travail nous pouvons poursuivre 
le double objectif d'apporter à la fois les premiers 
éléments sur le cincle dans le Puy-de-Dôme, et 
d'étudier une population installée dans une zone 
montagneuse favorable à l'espèce. Dans ce premier 
article, nous nous proposons de rendre compte des 
densités observées en 1997 et 1998, et d'examiner 
certains paramètres pouvant influer sur la réparti- 
tion de cette population. 


ZONE D'ÉTUDE 


Localisation et caractéristiques 

L'étude porte sur la région biogéographique 
dite du pays des Couzes. Cette région est située 
dans la partie sud du département du Puy-de- 
Dôme (FiG. 1), en région Auvergne. Il s’agit de 
vastes plateaux cristallins ou basaltiques, faisant 
la transition entre les reliefs volcaniques à l’ouest, 
et la plaine sédimentaire de Limagne à l’est. Une 
série de rivières, les Couzes, qui descendent se 
jeter dans l’Allier, ont coupé ces plateaux par des 
gorges souvent profondes. Ce relief accidenté 
peut s'élever jusqu'à 1000 m, ce qui en fait une 
zone de moyenne montagne. Néanmoins, un 
ensoleillement généreux et des précipitations 
annuelles faibles (600 à 800 mm selon les 
endroits) contribuent à faire des Couzes 
teur sec. Si bien que, autant le paysage et la végé- 
tation que l'habitat prennent souvent des allures 
méridionales. 


un sec- 


TABLEAU L- Longueurs (en km), densité (en couples/10 km), déclivité (en %) et pH moyen des tronçons 
étudiés. Length (km), density (pairs/10 Km of river), slope (%) and average pH of the studied strerches of river. 


Longueur Cantons Densité Déclivité pH moyen 
140 8 57 25 732 
135 4 104 42 730 

La Couze Chambon 228 26 114 19 724 

Le Ruisseau de Quinsat 67 7 104 50 7,12 

La Couze de Valbeleix 10,1 1 13,0 2% 721 

La Couze d'Ardes 103 20 19,4 5,6 6.88 

‘otal/Moyenne 113 88 14 36 718 


Source : MNHN. Paris 
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FIG. 1.- Localisation 
de la région d'étude. 
Situation of the study 
area. 
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L'omniprésence du rocher et la faible épais 
seur des sols vouent la région presque essentielle- 
ment à l'élevage extensif. La pénétration du pays 
est difficile, et de nombreuses gorges restent à 
l'écart, ce qui se traduit par des secteurs peu déran- 
gés et toujours riches d'un point de vue biologique. 
L'essentiel de la zone a d’ailleurs satisfait aux cri- 
tères retenus pour le classement en Zone d'Intérêt 
Communautaire pour les Oiseaux (trois ZICO dif- 
férentes : Montagne de la Serre, Couzes Nord et 
Couzes sud), en raison notamment d’une richesse 
certaine en rapaces. 


Rivières étudiées 

Six rivières ont été prospectées : l’Auzon, la 
Monne, la Couze Chambon et le ruisseau de Quin- 
sat, un de ses affluents, la Couze de Valbeleix, et, 
pour finir, la Couze d’Ardes. 

Globalement, ces rivières coulent au fond de 
gorges boisées (la ceinture arborée n'étant que très 
ponctuellement absente), et sont de type torrentiel, 
avec des déclivités comprises entre 1,9 et 5,6 %. La 
largeur du lit est comprise entre 1,5 et plus de 20 m, 
mais elle n’excède généralement pas une dizaine 
de mètres, sauf pour la Couze Chambon. La végé- 
tation rivulaire prend ordinairement la forme de 
groupements neutrophiles, sous le couvert 
d'Ormes (Ulmus sp.), de Frênes (Fraxinus excel- 
sior), d’Aulnes (Alnus glutinosa) et de Noisetiers 
(Corylus avellana). On remarque, en particulier, 
une association prévernale intéressante, compre 
nant notamment la Gagéc jaune (Gagea lutea), 
l'Isopore faux-pigamon (sopyrum thalictroides), 
la Lathrée clandestine (Lathrea clandestina), la 
Scille à deux feuilles (Scilla bifolia), le Corydale 
solide (Corydalis solida) et la Mercuriale vivace 
(Mercurialis perennis). Celle-ci s'enrichit souvent 
de la Prêle d'hiver (Equisetum hyemale) et du 
Perce-neige (Galanthus nivalis). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Calendrier et intensité de la prospection 

Les rivières ont été prospectées en 1997, à 
l'exception de la Couze d’Ardes, qui a été par- 
courue au cours du printemps 1998. Cela a donné 
lieu à 23 journées ou demi-journées de recherche, 
conduites essentiellement de février à avril. 
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Au total, plus de 45 heures effectives de terrain 
ont été nécessaires, et en moyenne, chaque kilo- 
mètre de rivière a donné lieu à 36 minutes de 
prospection. 


Cartographie des territoires 

La méthode de prospection est classique et 
consiste en une progression silencieuse, au plus 
près de la rivière. L'expérience montre que la 
vitesse de cheminement est de l'ordre de 2 à 
3 km/heure. Le cincle est ainsi repoussé par l’ob- 
servateur jusqu'à la limite de son territoire, où il 
effectue un demi-tour, plus rarement il se blottit sur 
la berge, ou bien encore il est pris en chasse par un 
congénère du territoire contigu. La localisation de 
cet endroit précis est reportée sur carte LG.N. au 
1/25 000%. Dans le fond des gorges boisées, les 
repères visuels font parfois défaut sur la carte, et 
dans ce cas l’utilisation d’un altimètre (précision 
5 m) nous a rendu de grands services. 

Pour chaque tronçon étudié, la distance mini- 
male de recherche a été de 10 km (unité de réfé- 
rence pour le calcul des densités). Un seul affluent, 
ne faisant pas la longueur requise, a été prospecté 
Sur une distance inférieure. Pour chaque tronçon, la 
prospection a été arrêtée à la limite d’un territoire. 
Chaque tronçon comprend donc un nombre entier 
de territoires, et a été visité au minimum deux fois 
le plus souvent en aller-retour). 


Sites de nidification 

La recherche des nids a été systématique sur 
les ouvrages artificiels (ponts, moulins, murs….). 
En revanche, nous n’avons pas inspecté à chaque 
fois les sites naturels nous paraissant susceptibles 
d’abriter la nidification, bien souvent à cause de 
problèmes d'accessibilité. La hauteur des nids (dis- 
tance entre l’eau et l'ouverture du nid) a été mesu- 
rée. Pour vérifier l'importance des sites artificiels 
sur la répartition des oiseaux, nous avons compté le 
nombre de constructions susceptibles d’abriter la 
nidification du Cinele sur les longueurs étudiées 
(ponts, moulins, murs….). 

En fait, seuls les ouvrages modernes n’offrant 
aucune aspérité ont été écartés, ainsi que certains 
ponts plus anciens mais parfaitement colmatés. 
Nous avons ensuite reporté le nombre d'ouvrages 
favorables par kilomètre, et calculé une corrélation 
simple entre ce nombre et la densité. 


Source : MNHN. Paris 
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Mesures des paramètres physico-chimiques 
et biotiques 

Il est connu que la valeur du pH de l’eau a un 
effet limitant sur la densité de l'espèce : elle est plus 
faible le long des rivières aux eaux acides, que le 
long de celles dont le pH est proche de la neutralité, 
essentiellement en raison de la raréfaction de la 
macrofaune benthique (TYLER & ORMEROD, op. 
cir.). C’est la raison pour laquelle des mesurés de pH 
ont été effectuées. Nous avons systématiquement 
réalisé au moins trois prélèvements sur chaque tron- 
çon : un à sa limite amont, un au milieu du tronçon 
et un à sa limite aval. La valeur de pH indiquée cor- 
respond à la moyenne des différents prélèvements. 
Les mesures ont été faites sur un pH-mètre à élec- 
trodes, avec une précision de 5 centièmes. 

Pour obtenir un premier aperçu local de l’ali- 
mentation potentielle du cinele, nous avons effec- 
tué, en compagnie de P. ROUBEAU, C. CUÉNIN et 
M. THÉVENIOT, un prélèvement de faune benthique 
à l’aide d’un filet de SURBER, selon la méthodolo- 
gie utilisée pour la détermination de l'indice biolo- 
gique global normalisé (IBGN). Le lieu de collecte 
est situé sur la Couze Chambon, dans un secteur 
densément peuplé. 

Enfin, pour évaluer les effets de la présence 
humaine sur la densité de l'espèce, nous avons 
mesuré, pour chaque tronçon, la longueur de rivière 
{avec un pas de 25 m) soumise à une pression anthro- 
pique constante (habitations permanentes, villages, 
villes) et temporaire (jardins contigus, chemins lon- 
geant la rive, aires de pique-nique). En comparant 
cette longueur à celle totale du tronçon étudié, nous 
obtenons un “pourcentage d’anthropisation”. 


RÉSULTATS 


Dénombrements 


Densité. Au total, la longueur de rivière pros- 
pectée est de 77,3 km. Les densités obtenues 
varient de 5,7 à 19,4 couples/10 km, avec une 
moyenne de 11,4 (Ta. D. 

Pour la Couze Chambon, compte-tenu de la 
longueur étudiée, la densité fluctue sensiblement 
d’un tronçon à un autre : 


+ des Granges à Champeix : 18 couples pour 
13,1 km de rivière, soit 13,7 couples/10 km; 


+ de Champeix à Coudes : 8 couples pour 
9,7 km, soit 8,2 couples/10 km. 


Quelle que soit la rivière, tous les tronçons 
étudiés sont occupés en continu par le cincle. 

La densité dans les tronçons, pris dans leur 
intégralité, n’est pas corrélée à leur déclivité (test 
de SPEARMAN, r° = 0,14, n = 6, n.s.). Une analyse 
plus fine, effectuée en divisant les tronçons de 
rivière en plusieurs segments ayant chacun leur 
densité propre, amène à la même constatation. En 
outre, ces densités ne sont pas liées Significative- 
ment au temps de recherche consacré à chaque 
rivière (test de SPEARMAN, r° = - 0,37, n = 6, n.s.): 
l'effort de prospection n'intervient donc pas dans 
les variations rencontrées. 


Longueur et amplitude altitudinale des terri- 
toires.— La longueur moyenne des territoires est de 
840 m de rivière (extrêmes 350 et 2 100 m). D'une 
manière générale, plus de 70 % des territoires ont 
une longueur inférieure à 950 m (FIG. 2). 

Le territoire le plus bas est situ 0 m (alti- 
tude de la limite aval), et le plus haut à 1060 m 
(limite amont). 


% 


Distribution of 
35 territories 

(n = 88) by 
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FiG. 2. Répartition des territoires (n = 88) selon 
leur longueur (en m). 


Source : MNHN. Paris 
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ites de nidification 
Un total de 53 nids a été trouvé sur les tron- 

çons étudiés. En fait, cela correspond à 35 sites de 
nidification différents, car quelques sites peuvent 
abriter plusieurs nids (jusqu’à six, ils sont alors 
dans un état de conservation bien différent). En 
général, un seul est construit ou rechargé pour la 
nidification, mais occasionnellement certains 
couples peuvent porter leurs efforts simultanément 
sur deux nids. Par site de nidification, nous enten- 
dons tout élément du paysage (pont, mur, bâtiment, 
rocher, falaise, berge.) abritant au moins un nid 
de cincle, que ce nid soit inutilisé ou en activité, en 
parfait état ou détérioré, lors de sa découverte. 

Parmi ces sites, 34 % sont des sites naturels, 
rochers ou falaises attenant à la rive. À l'inverse, 
66 % sont construits sur un support artificiel : 
ponts, vieux murs, moulins, usines électriques. 
Cette évaluation du nombre de sites naturels est 
bien entendu minimale. Si l’on considère le fait 
que 34 territoires sur les 88 connus dans notre 
zone d'étude ne comptent aucune construction 
artificielle, alors on peut effectivement affirmer 
qu’au moins 38 % des sites de nidification sont 
situés en milieu naturel, mais leur localisation 
reste souvent difficile, 

Parallèlement aux prospections proprement 
dites, nous avons effectué une recherche de nids 
(en milieu artificiel) en dehors des tronçons étu- 


TABLEAU IL Nombre de nids (N) et de sites (S) étudiés 
selon les rivières. 


Number of nests (N) and nesting sites (S) in each studied 
river. 


Rivières N S N/S 
L'Auzon 2 2 1,0 
La Monne 8 3 21 
La Couze Chambon af 18 12 
Le Ruisseau de Quinsat 4 2 2.0 
La Couze de Valbeleix 16 9 1,8 
La Couze d'Ardes 16 8 2,0 
La Couze Pavin 4 4 1,0 
Le Ruisseau du Fredet 1 ll 10 
Le Ruisseau du Rivalet z 15 
La Veyre 10 8 L3 
Total 84 56 15 
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F1G. 3.- Nombre d'ouvrages artificiels favorables à 
la nidification par kilomètre (x 10) et densité du 
cinele (en couples/10 km) selon les rivières 
Number of man made nesting sites available per 
kilometre (time 10) and density of Dipper (pairs/ 10 
km) in each studied river. 


diés, mais toujours dans la même zone biogéogra- 
phique, dans le souci de compléter nos données. 
Cela nous a permis de trouver 31 nids supplémen- 
taires, représentant 21 sites différents. Au total, 
nous disposons donc d’un échantillon de 84 nids 
(56 sites) : TABLEAU IL. 

La hauteur de ces nids par rapport à l’eau se 
situe principalement entre 1 et 2 m (TAB. II). Le 
nid le plus bas a été trouvé posé sur un rocher à 
40 cm de l’eau, tandis que plusieurs nids, accro- 
chés à des ponts où à des falaises, ont été observés 
à une hauteur de l’ordre de 5 à 6 m. 

La distance minimale observée entre 2 sites de 
nidification contigus en activité (c’est-à-dire abri- 
tant simultanément une nidification) est de 200 m 
de rivière. 

La corrélation entre la densité du cincle et le 
nombre d'ouvrages favorables à la nidification par 
kilomètre n’est pas significative (test de SPEAR- 
MAN, r° = 0,14, n = 6, ns.) : FIG. 3 


Paramètres physico-chimiques et biotiques 

Les densités observées sur les rivières ne sont 
pas liées aux valeurs moyennes de leur pH (test de 
SPEARMAN, r° = - 0,83, n = 6, n.s.). 

Les résultats de notre unique mesure d'IBGN 
sont bien entendu trop fragmentaires pour tirer des 
conclusions. Toutefois, dans les zones de nourris- 


Source : MNHN. Paris 
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TaëLEAU TL Répartition (en %) des nids (n = 84) 
dans différentes classes de hauteur par rapport à 
l'eau. Distribution (in %) of nests (n = 84) by height 
above river level. 


Hauteur du nid au-dessus de l’eau (m) 
0,5 1 2 3 4 # 


sage de l'espèce, repérées in situ (zones de seuils et 
rochers moussus immergés), on remarque parmi les 
insectes, une forte abondance des Trichoptères 
appartenant à deux familles : Béraeidae et Serico- 
stomatidae (deux autres familles sont également 
présentes, mais en très faible nombre : Rhyacophy- 
lidae et Hydropsychidae). Les premiers sont pro- 
portionnellement plus abondants dans les zones de 
courants rapides à blocs, tandis qu’à l'inverse, les 
seconds sont quasi-exclusifs sur les rochers recou- 
verts de bryophytes. Les Ephéméroptères sont en 
nombre restreint (essentiellement Ephemeridae et 
Bactidae), et les Plécoptères totalement absents. 
L'eau paraît de qualité très moyenne (IBGN égal à 
11, sur une échelle de 20, nous n'avons toutefois pu 
réaliser que 7 des 8 prélèvements normalement pré- 
vus, et nous n'avons pas échantillonné les forma- 
tions de litière, qui ne sont pas, a priori, des zones 
de chasse du cinele). Selon le Conseil Supérieur de 
la Pêche (comm. pers.), qui effectue en particulier 
un suivi régulier de la Couze Pavin, les Plécoptères 
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FIG. 4.- Pourcentage d'anthropisation (en %) et 
densité du cincle (en couples/10 km) selon les 
rivières. Human activity (in %) and Dipper density 
(pairs/10 km) by rivers studied. 
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sont cependant présents dans les Couzes (essentiel- 
lement Leuctridae, Perlodidae, Perlidae et Nemou- 
ridae), mais pas en quantité importante. Par ailleurs, 
la valeur de l'IBGN peut y être supérieure à 15. 

Enfin, la relation entre la densité du cincle et 
le pourcentage d’anthropisation est très significa- 
tive (test de SPEARMAN, r° =- 1,00, n =6,p<0,01): 
FiG. 4. 


DISCUSSION 


Densités et territoires 

Les densités obtenues dans le pays des Couzes 
se situent parmi les plus importantes observées en 
Europe (ROCHÉ & D'ANDURAIN, 1995), avec une 
valeur très remarquable pour la Couze d’Ardes. 
Exception faite de l’Auzon, on remarque la 
constance de densités supérieures à 10 couples/ 
10 km. Pour la Couze Chambon, on note une diffé- 
rence sensible de la densité avant et après la ville de 
Champeix. L'élargissement notable de la rivière 
d'une part, qui s'accompagne d’une augmentation 
sensible de la profondeur et d’une nette raréfaction 
des zones à faciès lotiques, et l'accès plus facile à 
la rivière d'autre part, doivent expliquer en grande 
partie le phénomène. Néanmoins une certaine 
dégradation de la qualité des eaux peut être égale- 
ment invoquée. 

La déclivité de la rivière n’a pas d'influence sur 
la densité de l'espèce. Cette constatation nous rap- 
proche de BREINTENMOSER-WÜRSTEN & MARTI 
(1987), qui sont arrivés à la même conclusion pour 
une population de Cinele plongeur étudiée dans 
l’Oberland bernois, en Suisse, entre 900 et 1600 m 
d'altitude, En revanche, la région des Couzes se 
démarque ainsi de plusieurs autres régions d’études 
européennes de plaine : TYLER & ORMEROD (op. cit.) 
notent ainsi, en Grande-Bretagne, que plus de 40 % 
des variations des densités peuvent être expliquées 
par la déclivité: en Espagne, PERIS er al. (1991) (in 
TYLER & ORMEROD, op. cit.) concluent, quant à eux, 
que la déclivité est le facteur abiotique qui affecte le 
plus la distribution de l'espèce. Cela nous conforte 
dans notre hypothèse initiale selon laquelle, en 
région montagneuse propice à l'espèce, la répartition 
du Cincle est bien davantage dépendante des fac- 
teurs biotiques que des paramètres abiotiques, et de 
la déclivité en particulier qui a toujours une valeur 
minimale adéquate pour l'oiseau en montagne. 
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La longueur des territoires varie en France 
entre 300 m et 2500 m en moyenne (MARZOLIN, 
1994). En Haute-Loire, département voisin, les ter- 
ritoires mesurent en moyenne 1200 m, les limites 
oscillant entre 600 et 1 800 m (JOUBERT, 1981). En 
Creuse, département également limitrophe, PAL- 
LIER (1986) relève des valeurs variant de 250 à 
1900 m. Dans le centre de la Côte-d'Or, LABAUNE 
(1995) fournit des longueurs variant de 1000 à 
1700 m. Dans le bassin de l'Aisne (Belgique), 
DAULNE (1990) a observé des longueurs comprises 
entre 900 et 2000 m. Les données obtenues pour 
notre étude, avec une moyenne proche de 850 m, se 
situent dans la partie inférieure de la fourchette. La 
largeur de la rivière n’interfère pas sur la grandeur 
des territoires, comme l'avaient déjà noté JOUBERT 
(1981), DAULNE (1990) et TYLER & ORMEROD (op. 
cit.). En revanche, la présence d’un site de nidifica- 
tion sûr et la proximité d’une chute d'eau, amènent 
le cincle à se satisfaire d’une longueur de rivière 
sensiblement plus réduite. Les plus petits territoires 
observés au cours de notre étude correspondent, 
généralement, à cette situation privilégiée. 

Par ailleurs, l'oiseau se sert souvent d’un obs- 
tacle important (ponts en particulier) pour délimi- 
ter son domaine. Plus de la moitié des territoires de 
notre étude comportent un tel obstacle à proximité 
immédiate d'une limite. 

La notion de limite est à prendre avec circons- 
pection. En fait, il vaudrait mieux parler de zone- 
tampon ou zone-limite entre deux territoires, 
comme l'ont déjà suggéré plusieurs auteurs. C'est 
une zone neutre, défendue par l'un ou l’autre des 
couples mitoyens. Nos observations montrent que 
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sa longueur dépasse rarement une centaine de 
mètres. Elle est très souvent plus réduite, voire 
inexistante dans le cas où le site de nidification est 
proche de cette limite. 


Sites de nidification 

Par rapport à d’autres données européennes, on. 
remarque un nombre restreint de nids placés à un 
mètre et moins de l’eau (TAB. IV). En Haute-Loire, 
la majorité des nids se situent entre 0,8 m et 1,5 m de 
haut, les limites étant 0,2 m et 4 m (JouBERT, 1981). 
MaRZoLN (1996) considère que l'analyse de la hau- 
teur du nid au-dessus de l’eau est sans objet, car le 


cinele ne fait que s'adapter à la disponibilité en sup- 
ports de nids, Cela est d'autant plus vrai que l'espèce 
niche en milieu artificiel. En site naturel, l'oiseau 
est-il plus enclin à accrocher son nid à certaines hau- 
teurs ? L'analyse de nos propres données, certes 
encore fragmentaires, semble montrer que la hauteur 
du nid n'est pas dépendante de la hauteur des berges 
ou des rochers sur lesquels il est accroché : le cincle 
dépose préférentiellement son nid le plus bas pos- 
sible, Cette constatation est d’ailleurs confirmée par 
le tableau IV, qui tend à montrer que quelle que soit 
la nature des sites, le cincle place la grande majorité 
de ses nids à 2 m au plus au-dessus de l’eau. En règle 
générale, que les nids soient accrochés en milieu 
naturel ou artificiel, l'espèce doit concilier à la fois 
trois conditions : nicher suffisamment haut pour 
happer aux crues et être situé au plus près du ruis- 
seau par souci d'économie d'énergie, lors de l’éle- 
vage des jeunes (ROCHÉ & D'ANDURAIN, 1995), 
mais aussi ne pas être accessible aux prédateurs. 
Une composante individuelle intervient également 


Auteurs Sites naturels Nombre <1 <2 <3 

(rivière, pays) (9%) denids  (%) (%)  (%) TABLEAU IV. 

WAGNER, 1985 li Proportion de nids 
{Drau. Autriche) 21 22 AAA selon leur hauteur par 

SHaw, 1978 rapport à 1, 2 et 3 
(Grande-Bretagne) si 1276 36 80 91 mètres dans dif- 

Roc & D'ANDURAIN, 1993 férentes études 
(Allier, France) 86 PIRE RER européennes. 

ROCHE & D'ANDURAIN, 1993 Proportion of nests by 
(Loire, France) 76 15 60 73 80 height above river 

ROCHÉ & D'ANDURAIN, 1993 level (1, 2 and 3 
(ruisseaux de Haute-Loire, France) 60 10 70 80 90 metres) in different 

TYLER & ORMEROD, 1994 European studies. 

(Grande-Bretagne) JE æ LR: 

Présente étude M — 18 67 9 


Source : MNHN. Paris 
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puisque sur un même site aux caractéristiques 
stables et homogènes, la hauteur des nids peut varier 
assez sensiblement d'une année sur l’autre. 

La densité de l'espèce n'étant pas corrélée au 
nombre d'ouvrages artificiels favorables à la nidifi- 
cation, la région des Couzes s'oppose ainsi aux 
zones de plaine, où les densités et la présence de l’oi- 
seau sont très dépendantes de l'existence de tels 
ouvrages. Cela a été montré par exemple en plaine 
lorraine (MARZOLIN, 1996), et dans la Nièvre (sauf 
Morvan), où le cincle n’est présent qu'à la faveur 
d'ouvrages artificiels, qui accélèrent la vitesse du 
courant et fournissent des sites de nidification (SOBA 
NATURE NIÈVRE & CAMOSINE, 1994). En zone mon- 
tagneuse propice, offrant de nombreux sites naturels 
pour la nidification, la densité du cinele n’est donc 
pas dépendante de la quantité d'ouvrages construits 
par l'homme le long du cours de larivière. Toutefois, 
la présence de tels ouvrages dans un territoire est très 
souvent exploitée pour la construction du nid. I faut 
reconnaître que le cinele s’avère très opiniâtre à 
nicher en milieu artificiel, étant capable de saisir la 
moindre opportunité pour installer son nid sur des 
ouvrages a priori pourtant très peu accueillants ; en 
réalité, seules les constructions modernes parfaite- 
ment lisses le rebutent, ainsi que les ponts colmatés, 
comme nous l'avons déjà souligné. Dans ces condi- 
tions, l’espèce peut exploiter un simple trou, et ne 
construire qu’une ébauche de nid, celle-ci se résu- 
mant à quelques brins de mousse posés sur le fond 
(toutefois, un creux central est toujours aménagé 
pour contenir les œufs). En fait, le cincle adapte tou- 
jours la structure de son nid à la physionomie du 
Support, dans le souci d’un travail minimal. 


Paramètres bi 

Les valeurs de pH mesurées correspondent à 
un optimum pour le Cinele plongeur (TYLER & 
ORMEROD, op. cit.), et n’expliquent pas les varia- 
tions de densités rencontrées. 

En ce qui concerne la qualité et la quantité de la 
ressource alimentaire (faune benthique), d’autres 
prélèvements sont nécessaires pour évaluer les dif- 
férentes potentialités de chaque rivière et les compa- 
rer. Notre unique mesure nous permet seulement de 
constater à la fois une prédominance numérique des 
insectes Trichoptères, mais aussi une qualité de la 
ressource très moyenne alors même que la densité 
du cincle à l'endroit de collecte est élevée. Toute- 
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fois, selon le Conseil Supérieur de la Pêche (comm. 
pers.), les Couzes sont des rivières aux eaux et aux 
habitats aquatiques de bonne qualité (voire excel- 
lente sur certains secteurs), à la faune benthique 
généralement riche et diversifiée. Néanmoins, des 
rejets ponctuels peuvent altérer momentanément 
cette qualité, et ce d'autant plus que le haut des bas- 


sins versants se caractérisent par une activité saison- 
nière marquée (stations de ski en particulier). 

De tous les paramètres mesurés, le pourcentage 
d’anthropisation est finalement le seul capable d'ex- 
pliquer les variations de densités rencontrées dans 
notre zone d'étude. La densité du Cincle plongeur 
dans les Couzes semble donc dépendre en premier 
lieu du degré d’anthropisation des rivières, et à la 
fréquentation humaine (facteur de dérangement) qui 
en découle, plus que par des paramètres physiono- 
miques ou physico-chimiques, qui de toute façon 
correspondent assez bien localement aux exigences 
de l'espèce, même si l'importance de la ressource 
alimentaire et son accessibilité (spatiale et tempo- 
relle) restent à préciser. 


CONCLUSION 


Le pays des Couzes abrite une population de 
Cincles plongeurs apparemment dynamique, et 
l'on peut penser que les capacités d'accueil sont 
exploitées au maximum. La présence de plusieurs 
couples nicheurs dans des sites périurbains (voire 
urbains), en périphérie nord des Couzes, sur l'Ar- 
tière (B. ALLIOT, comm. pers.) et sur la Tiretaine 
(obs. pers.), rivières aux eaux et aux habitats de 
médiocre qualité, semble aller dans le sens de cette 
affirmation : certains couples se reporteraient sur 
des sites éloignés et beaucoup moins propices, 
faute de place (est-ce le fait de jeunes oiseaux ?). 
Parextrapolation des résultats obtenus sur notre 
zone d'étude, et sur la base de 2 700 km de rivière de 
première catégorie dans le département (Fédération 
de pêche du Puy-de-Dôme, comm. pers., tout en 
sachant qu'une partie non négligeable du chevelu 
n’est pas comptée dans ce total), nous pouvons pro- 
poser une estimation minimale de 3000 couples 
nicheurs dans le Puy-de-Dôme, avec toutes les 
réserves que ce type d'estimation implique. Cette 
valeur est à comparer aux estimations proposées 
pour la Liste rouge des oiseaux nicheurs d'Auvergne 
(Tourrer, 1995) : population régionale de l’ordre 
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de 3000 couples minimum, dont 1000 au moins 
pour le Puy-de-Dôme. À l'échelle nationale, un 
intervalle de 10000 à 50000 couples est proposé 
(YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994), 

Les premiers éléments sur la densité du Cincle 
plongeur dans le Puy-de-Dôme ont donc été appor- 
tés. Mais ce travail demande à être poursuivi dans 
les années à venir, d'autant plus que des résultats 
obtenus sur une courte période d’étude ne sont 
guère généralisables, quand on connaît l’impor- 
tance des facteurs climatiques ou hydrologiques 
sur les variations annuelles de la distribution de 
Voiseau, ou bien sur la phénologie et la réussite de 
la reproduction (TYLER & ORMEROD, op. cit. ; MAR- 
ZOLIN, 1996). 
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DÉSERTION D’UNE COLONIE DE 
MANCHOT ROYAL Aptenodytes patagonicus 
SUITE À UN ORAGE 


Michel GAUTHIER-CLERC, 


King Penguins are very sensitive to stress and human disturbance, We describe here another factor of m 


Yannick CLERQUIN & Samuel DRAULT 


disturbance which is à natural but rare phenomenon. On the 14* of June 1996, a thunder and lightening storm 
occurred over a studied colony of King Penguins on Possession Island (Crozet Archipelago), causing depar- 
ture 10 sea of most adults. Using a daily census of tagged penguins, we analysed the effects of this storm on 
the departures and the returns of the adults from and 10 the colony. 


INTRODUCTION 


Les oiseaux coloniaux sont particulièrement 
sensibles aux dérangements et peuvent présenter 
des mouvements de panique générale, en particu- 
lier lors de passages d'avions ou d'hélicoptères à 
basse altitude (ROUNSEVELL & BINNS, 1991 ; ZON- 
FRILLO, 1992). Nous rapportons ici le cas d’une 
désertion massive et temporaire d’une colonie 
suite à un phénomène naturel. 

Le soir du 14 juin 1996, un foyer orageux 
développé au-dessus de l'archipel Crozet, situé en 
zone subantarctique, et est passé au cours de la nuit 
au-dessus d’une colonie de Manchots royaux Apte- 
nodytes patagonicus, où plusieurs dizaines de mil- 
liers d'adultes étaient présentes. Le matin du 
15 juin, seules les crèches de poussins et quelques 
centaines d'adultes étaient encore présentes sur la 
colonie. 


ZONE D'ÉTUDE ET MÉTHODES 

Zone d’étude 

La colonie se situe dans la Baie du Marin sur 
l'île de la Possession (46°42°S, 51°86'E) et sa 
population est évaluée à 40 000 couples reproduc- 
teurs (WEIMERSKIRCH et al., 1992). Les Manchots 
royaux élèvent leur poussin pendant plus de 10 
mois (BaRAT, 1976). Au début de l'hiver austral, 
mai et juin, les adultes effectuent des séjours ali- 


mentaires en mer de plusieurs semaines et viennent 
nourrir leur poussin à terre selon des intervalles 
très irréguliers (BARRAT, 1976). Les poussins sont 
alors âgés d'environ cinq mois et sont regroupés en 
crèches. Durant les deux premières semaines de 
juin 1996, plusieurs dizaines de milliers d'adultes 
étaient encore présentes sur cette colonie. 


Méthodes d’analyse de l'événement 

Durant la nuit orageuse, la quasi totalité des 
adultes a quitté la colonie, soit plusieurs dizaines de 
milliers d'individus. Ne disposant pas de photogra- 
phies quotidiennes de la colonie qui auraient permis 
une analyse de l’ensemble de la population, on uti- 
lise ici le suivi quotidien d'oiseaux bagués pour 
analyser cet événement et déterminer les départs et 
les arrivées des manchots à la colonie. Dans le 
cadre des programmes d'études de l'écologie du 
Manchot royal menés par le Centre d'Écologie et 
de Physiologie Énergétiques (CNRS, Strasbourg), 
une petite population de la colonie a été baguée. 
Durant toute l’année, la colonie est parcourue quo- 
tidiennement suivant un itinéraire précis et constant 
afin de relever les numéros des individus bagués 
présents et leur activité. En 1996, 310 individus 
bagués ont fréquenté au moins une fois la colonie. 
On estime que le nombre d'individus bagués obser- 
vés quotidiennement est proportionnel au nombre 
total d'individus présent sur la colonie, et que leur 
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comportement durant cette période est similaire à 
celui des individus non bagués. On détermine 
chaque jour le nombre d'individus bagués présents 
Sur la colonie, le nombre partant pour un séjour en 
mer ou de retour d’un séjour en mer, On détermine 
également la phénologie du retour des individus 
partis le soir de l'orage. 


RÉSULTATS 


Durant les sept jours de juin précédant l'orage, 
un nombre moyen de 50 individus bagués (sd = 6) 
a été noté quotidiennement (FIG. 1). Au cours de 
l’année, un maximum de 105 individus bagués a 
été observé en une journée, et cela durant le pic des 
parades au mois de novembre. Durant l’incubation, 
leur nombre avoisinait 50 à 60 quotidiennement. 
Une part importante de la population reproductrice 
de la colonie était donc à terre durant la semaine 
précédant l'orage de juin. Le lendemain de l'orage, 
seuls 5 individus bagués ont été observés sur la 
colonie (FIG. 1). 

Avant l'orage, le nombre d'adultes présents 
sur la colonie présentait une tendance à la diminu- 
tion. Cette tendance est normale à cette époque de 
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l'année, car la majorité des adultes séjournent en 
haute mer durant les mois de juillet et août. Ainsi 
au cours dés sept jours précédant l'orage, il y avait 
en moyenne 6 départs (sd = 3) d'adultes bagués, 
pour 3 arrivées (sd = 2) (FIGs. 2 et 3). 

Au cours de la nuit orageuse, 53 manchots 
bagués ont quitté la colonie (FiG. 2), soit un nombre 
de départ 9 fois plus élevé que la moyenne des 
jours précédents. 

Durant les 11 jours suivant l'orage, il y a eu en 
moyenne 6 arrivées d'adultes bagués par jour 
(sd = 4). Parmi eux, les manchots en haute mer 
lorsque l'orage a eu lieu sur la colonie ont continué 
à arriver à un rythme constant de 3 individus par 
jour (sd = 2) (FIG. 3). Les individus partis la nuit de 
l'orage sont revenus à un rythme moyen de 3 arri- 
vées par jour (sd = 4) (F16. 4). Toutefois, sur les 53 
individus partis lors de l’orage, 22 sont revenus au 
cours des quatre jours suivants, 11 entre 4 et 11 
jours après l'orage (FIG. 4), 5 seulement au mois de 
juillet, et enfin 15 pas avant le début du nouveau 
cycle de reproduction en septembr 

Le lendemain de l'orage, les crèches de pous- 
sins ne présentaient aucun changement apparent 
dans leur forme et leur emplacement habituels. 
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FiG. 1. Nombre de manchots bagués observés sur 
la colonie, avant et après l'orage de la nuit du 14 
au 15 juin 1996. Number of tagged penguins seen 
at the colony before and after the thunderstorm in 
the night of the 14-15 June 1996. 
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Fi6. 2.- Manchots bagués quittant la colonie quo- 
tidiennement pour des séjours en mer, avant 
l'orage et le soir de l'orage. Daily number of tag- 
ged penguins leaving the colony before and during 
the thunder storm . 
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Fic. 3— Manchots bagués de retour à la colonie, 
indépendamment de l'orage. 

Number of tagged penguins returning to the colons, 
not taking into account birds which left during the 
storm. 


2 


0 : 
qu JUN 13715 701 21 2 2% 


Juin 


FiG. 4 Phénologie de retour à la colonie des 
manchots bagués partis le soir de l'orage. 

Return phenoley of tagged penguins which left dur- 
ing the storm. 


DISCUSSION 


Durant la nuit orageuse, plusieurs dizaines de 
milliers d'adultes ont quitté la colonie. D'après le 
suivi des oiseaux bagués, près de la moitié de ces 
individus est revenue dans les quatre jours suivant 
l'orage. Néanmoins, la colonie n'a retrouvé son 
état d'effectif initial que très progressivement et 
de nombreux individus sont restés en mer. Ce cas 


de désertion massive présente une particularité par 
la nature de sa cause. Il ne s’agit pas ici d’un stress 
d’origine anthropique mais d’un orage, phéno- 
mène météorologique naturel et rare en Zone sub- 
antarctique. 

Les manchots sont sensibles aux stress géné- 
rés par certaines activités humaines, touristiques où 
scientifiques (WiLsoN ef al., 1990, Cuuik & WiL- 
son, 1991; ROUNSEVELL & BINNS, 1991). En parti- 
culier, les passages d'avions ou d’hélicoptères à 
proximité des manchotières peuvent provoquer des 
mouvements massifs de fuite (Cuiik & WILSON, 
1991). Un cas a été décrit pour une colonie de Man- 
chot royal sur l'île Macquarie. La fuite résultant du 
passage d'un avion provoqua la mort de 7000 man- 
chots étouffés contre une barrière de tussock, alors 
qu’ils essayaient de rejoindre la mer (ROUNSEVELL 
& Binns, 1991). 


Des conditions météorologiques particulière- 
ment mauvaises peuvent provoquer l'échec massif 
de la reproduction et le départ des adultes d’oi- 
seaux marins (THRELFALL et al., 1974). Mais ici, 
les poussins de manchots n’ont pas été affectés. De 
plus, le temps n'était pas particulièrement mau- 
vais: il y avait peu de vent et de précipitations, et 
une mer calme. En outre, la zone subantarctique est 
aracté- 


dominée par un climat océanique humide 
risé par de fréquentes tempêtes, avec d'importantes 
précipitations et des vents violents. Or dans ces 
conditions, aucun mouvement de fuite massive n’a 
été observé. 

IL est probable que les causes de cette déser- 
tion soient le bruit du tonnerre ou la forte illumina- 
tion lors des éclairs. Cette hypothèse repose sur des 
observations de cas de mouvements localisés de 
fuite. Ainsi, bien qu’une manchotière émette en 
permanence un bruit de fond de 60 D. B, les bruits 
heurtés, comme planter un clou ou un piquet, pro- 
voquent des mouvements de fuite, qui peuvent 
concerner des dizaines voire plusieurs centaines 
d'individus. Des réactions localisées-similaires 
peuvent être observées la nuit par le simple éclai- 
rage d’une lampe torche, Un cas de fuite massive 
en mer causé par la lumière a eu lieu au mois 
d'avril de la même année sur cette colonie, Lors 
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d’un passage du bateau ravitailleur, un projecteur 
halogène très puissant a été braqué par erreur en 
direction de la manchotière. La luminosité à pro- 
voqué le départ à la mer de milliers d'adultes en 
quelques minutes. L'incident n’a pas eut les consé- 
quences désastreuses redoutées, car la plupart des 
poussins étaient déjà en crèche. Le lendemain, la 
majorité des adultes partis la veille semblait être 
revenue. 


Les c: 


es de la désertion lors de ect orage 
sont done vraisemblablement le bruit du tonnerre 
ou l’illumination des éclairs. Les orages sont très 
rares dans la zone subantarctique. Ainsi, aucun 
orage n'avait été signalé au-dessus de l’île de la 
Possession depuis 1993 et un seul a éclaté en 1997, 
et cela toujours durant l'hiver. Malgré la longévité 
importante des Manchots royaux, ce phénomène 
naturel est probablement trop peu fréquent pour 
permettre une habituation. 1 est probable égale- 
ment qu’en hiver les adultes nourrissant un poussin 
émancipé. ou en échec reproducteur, quittent plus 
facilement la colonie qu’en été, durant l'incubation 
et l'élevage d’un poussin non émancipé. 
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LA DISTANCE D’ENVOL, UN INDICATEUR 
DE DÉRANGEMENTS : 
L’EXEMPLE DE QUELQUES ESPÈCES D’OISEAUX EN MILIEU ESTUARIEN 


Patrick TRiPLET, Sébastien BACQUET, 
Marie-Élise MoRAND, Laurence LAHILAIRE 


During the summer estuaries are used by numerous species of birds taking advantage of the abundant food 
supplies, and by large numbers of tourists whom create some disturbance and modify the possibility of 
resource exploitation by the birds. The objective of this study, done in the Somme Bay on 8 species, is 10 
measure the take off distance of birds following the intrusion of human in there feeding grounds and 10 dis- 
euss the possible use this parameter as an indicator of disturbance pressure, This variable is affected by sev- 
eral factors but it seems the disturbed birds leave their usual feeding areas inducing à diminution in flock 
size and take off distances. Dunlin (Calidris alpina) seems to be the most vulnerable species whereas 
Eurasian Shelduck (Tadorna tadorna), although a protected species in France, shows a great fear of man. 
Globally disturbances lead to an under-use of space the consequence of which on the acquisition of energy 


reserves by birds will have to be studied. 


INTRODUCTION 


La recherche d'espaces naturels pour les activi- 
tés récréatives, la diminution simultanée des sur- 
faces de milieux naturels sont deux éléments qui 
doivent conduire à une gestion de plus en plus per- 
formante des espaces et des espèces afin de ne pas 
mettre les uns et les autres en péril. Les milieux lit- 
toraux et estuariens sont parmi ces espaces fragiles 
et menacés. Lorsqu'ils ne font pas l’objet d’aména- 
gements portuaires, ils sont utilisés, en période esti- 
vale, par un nombre élevé de vacanciers à la 
recherche de soleil et de plages de sable. Les milieux 
littoraux et estuariens sont également le lieu de 
convergence de nombreuses espèces d'oiseaux, de 
Charadriüiformes notamment, qui. après la reproduc- 
tion, trouvent ici les ressources alimentaires abon- 
dantes leur permettant de séjourner durablement ou 
d’accumuler les réserves énergétiques nécessaires 


au long voyage que certaines espèces vont entre- 
prendre jusqu’à leurs quartiers d'hiver. 

En Baie de Somme, la réserve naturelle est 
également en partie plage touristique de la com- 
mune du Crotoy. En vue de remplir le plus cor- 
rectement possible les missions d'une réserve 
naturelle dans un tel contexte, les activités 
humaines et les stationnements d'oiseaux font 
l'objet d’une approche globale permettant de 
déterminer les relations et les risques d’incompa- 
tibilité. Un premier aspect a consisté à définir 
l’utilisation du site de façon sectorielle afin de 
déterminer les zones à risques (TRIPLET et al. 
1998). Un second volet est constitué par l'analyse 
des réactions d’envol face à une source de déran- 
gement. Il apparaît en effet que les gestionnaires 
d'espaces et d'espèces manquent encore de don- 
nées quantifiées sur les distances d’envol et sur 
d'éventuels processus d’accoutumance où 
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d'adaptation (KELLER, 1996). Une des raisons 
majeures à cette situation provient de la difficulté 
à évaluer ces distances. L'utilisation d’un télé- 
mètre laser a permis l'obtention de ces données. 
Les résultats présentés ici ont pour objectif d’ap- 
porter une contribution aux discussions actuelles 
sur les dérangements. À titre exceptionnel, des 
envols ont été provoqués afin de simuler et de 
mesurer les réactions des oiseaux lorsqu'ils ont à 
subir les effets des activités récréatives. 


SITE D'ÉTUDES 


La Réserve Naturelle de la Baie de Somme 
(Picardie, département de la Somme) se situe au 
nord-ouest de, la baie de Somme, à la latitude de 
50°15’Nord et de 1°33 Est. Sa superficie comprend 
près de 3000 ha de domaine public constitués de 
sables plus ou moins vaseux recouverts lors des 
marées de vives eaux. À marée haute, les oiseaux 
trouvent refuge dans le nord de la réserve ou dans 
la partie terrestre de celle-ci, constituée par le Parc 
ornithologique du Marquenterre. 

La Réserve Naturelle est le siège de diverses 
activités estivales : utilisation du haut estran en 
plage pour vacanciers, char à voile, “speed-sail”, 
cerf-volant, promenades à cheval, tourisme orni- 
thologique. 


MÉTHODES 


L'étude, menée en 1997 après que le protocole 
ait été testé au cours de l’été 1996, a concerné huit 
espèces d'oiseaux faciles à aborder en raison de 
leurs effectifs et de leur répartition au cours des 
mois de juillet et août. Les groupes sont approchés 
lentement jusqu'à leur envol. La distance de fuite 
de l'oiseau le plus proche de l'observateur est 
mesurée au télémètre, La mesure est lue directe- 
ment, avec une marge d'erreur de 2 mètres à 1 000 
mètres. Le faisceau laser ne permet que des 
mesures supérieures à 20 mètres entre le manipula- 
teur et l'oiseau. Sont également notées la date 
(transcrite ici en nombres de jours écoulés après le 
7 juillet, début des observations), l'heure légale de 
l'observation et la taille du groupe ayant subi le 
dérangement. Les données météorologiques sont 
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fournies quotidiennement par une station installée 
à cinq kilomètres du lieu des observations, de 
l’autre côté de l'estuaire de la Somme, au Hourdel. 
Pour deux espèces, Huftrier-pie Haematopus 
ostralegus et Bécasseau variable Calidris alpina, 
les groupes étaient approchés plusieurs fois consé- 
cutivement, quand cela était possible, afin de 
mesurer une éventuelle variation dans la distance 
d'envol. Ces approches se sont limitées à sept par 
groupe d'oiseaux pouvant fournir ce type de don- 
nées. Seule la première est utilisée pour la descrip- 
tion globale des réactions et de l'influence des 
paramètres de l'environnement. Les sept mesures 
successives par groupe son traitées séparément. 
La fréquentation humaine est définie par le 
nombre total de personnes à pied présentes à 
16h00 (heure légale) sur l’ensemble de la partie 
maritime de la réserve, La répartition spatiale et 
temporelle des différentes activités est fournie 
ailleurs (TRIPLET et al., 1998). Cette mesure n'offre 
pas un lien direct avec les 


distances d’envol 
compte-tenu des heures différentes d'obtention 
mais elle donne une image de la fréquentation jour- 
nalière maximale. 

Toutes les données ont été collectées le matin, 
entre 8h00 et 13h00 (heures légales) quand les 
oiseaux fréquentent des zones alimentaires réguliè- 
rement suivies, avant que la fréquentation humaine 
ne les oblige à se déplacer vers des zones peu 
accessibles. Les résultats des calculs statistiques 
sont fournis avec les probabilités bilatérales cor- 
respondantes. 


RÉSULTATS 


Cette étude a porté sur 26 journées réparties 
entre le 7 juillet et le 22 août, avec des conditions 
météorologiques marquées par une élévation pro- 
gressive des températures (r = 0,59, P < 0,001) et 
une fréquentation humaine variable (FIG. 1), 
conditionnée faiblement et non significativement 
par la température moyenne de la journée 
{= 0,27), et fortement par les précipitations de la 
journée (82 personnes en moyenne les jours avec 
pluie contre 198 personnes en moyenne les jours 
sans pluie). La figure 2 indique également les 
variations liées au début et à la fin des périodes de 
vacances estivales. 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 1.- Température 
moyenne de la jour- 
née et fréquentation 
humaine quotidienne 
mesurée à 16h00 au 
cours de la période 
d'étude. 

Average daily tem- 
perature and daily 
human visiting the 
estuary, measured at 
16h00, during the 
study period. 
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TABLEAU 1. Taille des groupes sur le 
dans la Ré 


Size of flocks on which take off distances have been mea: 
Reserve in July-August 1997. 


els les distances d'envol ont été mesurées pour les huit espèces rencontrées 
rve Naturelle de la baie de Somme en juillet et août 1997. 


sured for the 8 species found in the Somme Bay Natural 


NOM VERNACULAIRE NOM SCIENTIFIQUE NOMBRE TAILLE TAILLE 
OBSERVATIONS MOYENNE MAXIMALE 

Tadome de Belon* Tadorna tadorna 221 14 100 
Huîtrier-pie Haematopus ostralegus 860 21 350 
Bécasseau variable Calidris alpina 145 47 460 
Courlis corlieu Numenius phaeopus 137 4 55 
Chevalier gambette Tringa totanus 182 il 175 
Mouette rieuse* Larus ridibundus 671 13 120 
Goéland cendré* Larus canus 293 16 120 
Goéland argenté* Larus argentatus 109 15 60 


= espèce protégée 


Les huit espèces retenues fournissent toutes 
plus de 100 mesures de distances. La taille mini- 
male des groupes concernés est de 1 pour toutes les 
espèces, tandis que le maximum de 460 oiseaux à 
été atteint chez le Bécasseau variable (TAB. 1). 

La distance d’envol moyenne (F1G. 2) est la 
plus faible chez le Bécasseau variable (46 mètres) 
et la plus élevée chez le Courlis corlieu (167 
mètres). Quatre des cinq espèces protégées étu- 
diées présentent les distances d’envol les plus 
petites, Seul le Tadorne de Belon semble toujours 
rester très sensible aux approches humaines, 


Rôle des variables externes 

Bien que toutes les données aient été collec- 
tées le matin, de nombreuses variables prennent 
des valeurs différentes qui nécessitent une analyse 
simultanée de leur rôle dans le comportement de 
fuite manifesté par les différentes espèces. Les 
résultats de la régression multiple menée pas à pas 
(TaB. II) définissent le rôle de chacune de ces 
variables 

Le point le plus important de ce tableau réside 
dans le signe négatif qui caractérise l'apport de la 
date dans l'explication de la distance d’envol chez 
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Distance d'envol (mètres) 


250 
200 + 
| 
150 + 
FiG. 2. Distances d’envol 
moyennes (+ écart-type) 
100 + des huit espèces étudiées 
présentées par ordre crois- 
sant. 

50 + Average take off distances 
(+ standard error) of the 8 
studied species from short- 

: est to longest. 
Bécasseau Goéland Goéland Mouette Huïrier Chevalier Tadone Cours 
variable cendré argenté rieue pie gambeite de Belon  corlieu 


PABLEAU IL Rôle et contributions relatives des coefficients des différentes 
des distances d’envol des espèces. Seules sont fournies les valeurs significa 


riables dans l'explication des mesures 
es pour t > 1,96 (P< 0,05). 


Relative role and contribution to the coefficient of each variable in the explanation of take off distances for each spe- 
cies. Only significative values are given (1 > 1.96 : P < 0.05). 


EsPèce CONSTANTE DATE  HEURE/MARÉE TEMPÉRATURE  ÉFFECTIF F P 
Tadome de Belon 160,22 -0,79 13,09 0,0 
Huftrier-pie 132,90 -0,30 0,017 -2,36 0,162 42,58 0,0 
Bécasseau variable 63,60 -0,06 0,19 17,43 0,0 
Courlis corlieu 2123 -2,59 13,01 0,0 
Chevalier gambette 243,42 6,81 0,58 23,79 0.0 
Mouette rieuse 83,56 -0,61 0,39 62,23 0,0 
Goéland cendré 30,95 -1,16 0,031 2,64 0,37 23,47 0.0 
Goéland argenté 81,87 -0,64 2533 0,0 


six des huit espèces. Cet élément semble indiquer 
une diminution de la distance d’envol au fur et à 
mesure du temps écoulé depuis le début de la 
période d’étude. À l'inverse, la variable “effec 
présente un signe positif pour les cinq espè 
lesquelles sa contribution est significative. Les 
deux autres variables (heure de l'observation par 
rapport à l'heure de marée haute précédente et tem- 
pérature) n’interviennent que chez trois espèces, 
avec des signes différents selon les cas. Le Tadorne 
de Belon, le Courlis corlieu et le Goéland argenté 
présentent la situation la plus simple à analyser 


puisque leur distance d’envol n'est conditionnée 
que par le nombre de jours écoulés depuis le début 
de l’expérimentation, 

La variable date inclut une série d'événements 
différents qui peuvent modifier la compréhension de 
son apport dans le comportement d’envol des 
espèces étudiées, notamment. Un lien existe entre 
les deux variables date et température, qui peut faus- 
ser l'analyse. Celle-ci a done été reprise, pour 
chaque espèce en procédant avec la date sans la tem- 
pérature et la température sans la date, ce qui permet 
de définir les cas où l'une des deux variables 


Source : MNHN. Paris 


TaBLEAU IL. Résultat de l'analyse 
menée pas à pas sans prise en compté 
simultanée des variables nombre de 
jours écoulés depuis le 7 juillet (indi- 
qué date) ct la température moyenne 
du jour. En dernière colonne est éga- 
lement fournie la valeur du coeff 
cient de corrélation de SPEARMAN 
caractérisant l'évolution des effectifs 
concernés par les envois au cours des 
journées écoulées 


Result of a step by step analysis, 
without simultaneous taking into 
account, of the variables number of. 
days since 7 July (given as “Date") 
and average dayly temperature. The 
value of SPEARMAN'"s correlation coe- 
ficient carracterising the evolution of 
the number of disturbed birds in the 
previous days is given in the last 
column. 
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ESPÈCE SANSDATE,  DATE,SANS  R SPEARMAN 
TEMPÉRATURE TEMPÉRATURE 
Tadorne de Belon non oui 0,021 
Huñtrier-pie oui oui “a+ 
Bécasseau variable non non -0.16 
Courlis corlieu non oui -049%%* 
Chevalier gambette oui oui 017% 
Mouctte ricuse oui oui -0,23#+* 
Goéland cendré non oui -0,07 
Goéland argenté oui oui -023* 


* P <0,05 ** P< 0,01 *#* P < 0,001 
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F1G. 3. Distance d’envol 
moyenne encadrée de 
l'écart-type au cours de 
séries de sept dérange- 
ments successifs chez 
V'Huitrier-pie, Le nombre 
d'observations par essai 
est fourni à côté du point 
caractérisant la moyenne. 
Eurasian Oystercatcher : 
take off distance, with 
standard error 
during seven succesive 
disturbances. The num- 
ber of replicate is given 
near the average point. 


bars, 
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masquait le rôle de l'autre. Cela semble avoir été le 
s chez le Goéland argenté (TAB. II). Chez le Che- 
valier gambette, la température et la date sont une 
même expression de la réaction de l'espèce. Le 
Bécasseau variable est donc le seul à ne répondre à 
aucune de ces deux variables, ce qui peut certaine- 
ment s'expliquer par son comportement vis- 
des sources de dérangement (voir plus bas). 


vis 


Distance d'envol (mètres) 
100 
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Le nombre d'oiseaux présents dans les 
groupes au moment de chaque envol provoqué 
diminue significativement au cours de la période 
d'études chez cinq espèces et non significative- 
ment chez deux autres. La dernière, le Tadorne de 
Belon ne montre aucune tendance (TAB. II). 


AC. Zwaca 
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F1. 4.- Distance d'envol 
moyenne chez le Bécas- 
seau variable au cours de 
sept envols successifs. 


Dunlin : average take off 
distances during seven 
successive disturbances. 


Numéro de l'envol 


Source : MNHN. Paris 


Les envols successifs 


HuirriEr-r1E.— La taille des groupes concernés 
par les dérangements successifs varie entre 44 et 
63 oiseaux et aucune différence statistique n’est 
mise en évidence (F4 19 = 0,529; P = 0,786). Les 
distances moyennes d’envol ne diffèrent pas d'un 
essai à l’autre (F = 1,294, P = 0, 1044, FIG. 3). 


BÉCASSEAU VARIABLE-— La taille des groupes 
concernés par les envols successifs varie entre 21 
et 101 individus mais avec des écarts-types si 
importants que ces moyennes ne diffèrent pas sur 
le plan statistique (Fey = 1053: P = 0,396). Par 
contre, les distances d’envol diminuent au cours 
des différents essais (F = 2,112, P = 0,052, lépeuan 
= - 0,82, P = 0,0234; FIG. 4). 


DISCUSSION 


La distance d’envol moyenne est très variable 
selon les espèces. Si celles ayant le statut d'espèces 
protégées présentent les distances de fuite les plus 
faibles, le Tadorne de Belon fait exception et 
montre une distance de fuite parmi les plus élevées, 
confirmant la grande sensibilité de l'espèce aux 
activités humaines. Ces résultats, sont identiques, 
pour le Tadorne de Belon, l'Huñtrier-pie, le Goé- 
land argenté, supérieurs pour le Chevalier gam- 
bette et la Mouette rieuse, inférieurs pour le Bécas- 
seau variable à ceux obtenus en Mer des Wadden 
en période estivale (Sir & VIssER, 1993), Il est 
remarquable que la distance de fuite ne tende pas à 
l'augmentation au cours du nombre de journées 
écoulées des mois de juillet et d'août. Il pouvait en 
effet être attendu une augmentation de la distance 
d’envol de toutes les espèces en raison de l'aug- 
mentation de la fréquentation humaine dans la 
réserve et des espèces chassables après l'ouverture 
anticipée de la chasse aux oiseaux d’eau le 
19 juillet, Une telle situation avait été observée en 
1996 sur l’Huîtrier-pie avec cependant un nombre 
de données moindre, un faible nombre de jours de 
suivi et des distances d’envol beaucoup plus faibles 
(LAHILAIRE, 1997). La diminution de la distance 
d’envol de toutes les espèces au cours des deux 
mois considérés trouve plusieurs explications. La 
première n’est peut-être que statistique et expli- 
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quée par la diminution de la taille des groupes fai- 
sant l’objet de dérangements. Cette variable joue 
en effet inversement au nombre de jours écoulés et 
la distance d’envol est d’autant plus élevée que le 
groupe est important chez cinq des huit espèces. La 
diminution de taille des groupes chez pratiquement 
toutes les espèces étudiées survient paradoxale- 
ment en période de migration quand, hormis pour 
le Tadorne de Belon, les effectifs ne cessent d’aug- 
menter entre le début de juillet et la fin du mois 
d'août, De plus, à partir de l'ouverture de la chasse, 
les oiseaux des différentes espèces tendent à être 
plus abondantes dans la réserve qu’en dehors 
(Tripuer et al., 1998). Il y a donc probablement une 
double conséquence à la pression humaine relati- 
vement forte dans la réserve chaque jour de cette 
période de l’année. La première est une utilisation 
faible et en diminution des zones alimentaires uti- 
lisées hors période estivale, pour des zones situées 


vers l'extérieur de l'estuaire, peu accessibles aux 
humains, ou une utilisation de ces zones aux heures 
de très faible fréquentation du site, la nuit ou tôt le 
matin. Seuls quelques oiseaux continueraient à ten- 
ter d'exploiter ces milieux dans la matinée, au 
moment des expérimentations. La seconde “adap- 
tation” serait une tolérance croissante aux dérange- 
ments, permettant aux oiseaux de ne pas décoller 
au moindre passage d’humains dont la présence 
dans la réserve n’est pas source de danger. Ce type 
de réaction, laissant penser à une accoutumance, ne 
fait cependant l’objet que de peu d’études et 
demancerait un approfondissement (HILL et al., 
1997). 

Seul le Bécasseau variable échappe à la règle 
de la diminution de la distance d'envol avec la date 
(ou avec son associée, la température). Cependant, 
chez cette espèce, la distance d’envol diminue au 
fur et à mesure des envols successifs. Ce compor- 
tement, associé à la distance moyenne d’envol la 
plus basse montre ou la plasticité de l'espèce ou, 
plus vraisemblablement, sa vulnérabilité. En effet, 
les oiseaux présents en Baie de Somme à cette 
période de l’année sont en phase de migration 
active et beaucoup arrivent à la limite de l’épuise- 
ment, ce qui peut conduire à leur incapacité à 
échapper à la marée montante par exemple (VIo- 
LET, 1997). Les envols successifs constituent donc 
une source d’épuisement, ce qui les conduit à dimi- 
nuer considérablement leur réaction. 
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En conclusion, les oiseaux réagissent diffé- 
remment, selon les espèces, à la présence de 
l'homme sur les zones qu'ils fréquentent. Si les 
limicoles semblent mieux adaptés que différentes 
autres espèces aux dérangements (CAYFORD, 
1993), la diminution de la taille des groupes allant 
à l'inverse de l’évolution des effectifs montre une 
réaction des oiseaux à la pression humaine. La 


zone étudiée est sous-exploitée et cette 
sous-exploitation ne présente pas un caractère de 


réversibilité d'une journée à l’autre. À partir de 
l'ouverture anticipée de la chasse aux oiseaux 
d’eau, une partie des zones d'alimentation devient 
moins accessible. La pression touristique au sein 
de la réserve naturelle diminue encore l’accessibi- 
lité aux ressources, ce qui pourrait conduire à une 
limitation des effectifs en stationnement ou à une 
sous-exploitation des ressources. avec d'éven- 
tuelles conséquences dans l'acquisition des 
réserves énergétiques nécessaires pour la pour- 
suite de la migration, La connaissance de cette 
donnée, bien que devant être considérée avec pré- 
caution en raison de la multitude de facteurs qui la 
conditionnent (Fox & MaDSEN, 1997, HILL et al., 
1997) peut permettre de mieux prendre en compte 
(en l'absence d’une évaluation précise du coût 
énergétique des dérangements), notamment dans 
les espaces protégés, les exigences de l'oiseau et 
d'appliquer les mesures les plus appropriées qui 
garantissent leur sauvegarde et la possibilité 
d'utiliser pleinement les ressources alimentaires. 


Patrick TRIPLET 
Réserve Naturelle 
de la Baie de Somme, 
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DONNÉES PRÉLIMINAIRES SUR LES 
CIRCAËTES JEAN-LE-BLANC Circaetus gallicus 


DE HAUTE-LOIRE 


Bernard JOUBERT 


Since 1996, the author has studied the breeding population of the Short-toed Eagle in part of the upper Allier 
valley (Haute-Loire, Massif Central). In the area concerned (130 km), density - which varies from 1 pair per 
12 km to 1 pair per 4,3 km’ and reaches locally 1 pair per 2.25 km° - is among the highest in Europe. The total 
population of the whole area of river gorges (635 km) is estimated at 38 pairs and that of the Haute-Loire 
departement at 56-63 pairs, which represents 6 to 7% of the French breeding population. The author attempts 


to analyse the caus 


of this abundance. There are data on: habitat, laying dates and brecding success. As far 


as possible, these are compared to those available for Europe and the Near-East. 


INTRODUCTION 


Alors que la France constitue un des bastions 
principaux du Circaète Jean-le-Blanc en Europe 
avec l'Espagne et la Turquie, ce rapace paraît peu 
étudié dans notre pays puisque seulement 
articles ou notes ont été publiés à son sujet 
entre 1945 et 1990 (MuLLER, 1992 et 1996 et 
comm. pers.). Deux raisons peuvent venir expli- 
quer cet état de fait. Tout d'abord, la distribution de 
l'oiseau se limite à un tiers du territoire national 
dans la moitié sud, si on ne considère que les cas 
certains et probables de nidifications (BARBRAUD 
& BARBRAUD, 1994). Ensuite, à cause de leurs exi- 
gences écologiques spécialisées (régime ophio- 
phage), les couples sont forcément dispersés, ce 
qui ne facilite pas le suivi des populations. 

Le Circaète Jean-le-Blanc figure à la onzième 
place du classement des 22 espèces d’Accipitridés 
et Falconidés diurnes nicheurs de France 
(FIR/UNAO, 1984; YEATMAN-BERTHELOT et al., 
1994). Les deux études de fond qui ont été pro- 
duites chez nous à ce jour sont celles de BOUDOINT 
(1953) et de CHoussy (1973). Elles ont eu pour 
cadre le département de la Haute-Loire essentielle- 
ment et le sud du département du Puy de Dôme. 


À l'étranger, des publications plus récentes en 
Espagne ont porté sur des points précis de la biolo- 
gie de l'espèce (AMORES & FRANCO, 1981) ainsi 
qu’en Italie où les travaux de PETRETTI (1988) sont 
devenus la référence. Jusqu’à un passé récent, 
aucune information n’était disponible à propos du 
succès de reproduction par exemple (CRAMP et al., 
1980). Plus proche de nous encore, les teurs 
d’Atlas nationaux se montrent parfois laconiques 
lorsqu'il s’agit d'écrire sur l'espèce (Russie, Bul- 
garie, Roumanie). 

En Europe, le Circaète Jean-le-Blanc a tra- 
versé une période de déclin dont les causes mul- 
üiples ont été répertoriées par RocAMoRA (1994b) 
et IvANOWSKI et al. (1997). Cette évolution a pro- 
voqué la disparition de l'espèce du Danemark, des 
Pays-Bas, de Belgique, d'Autriche, d'Allemagne, 
de Ge au cours du siècle dernier et le début de 
celui-ci, ainsi que la raréfaction plus récente en 
Pologne, Lithuanie, Ukraine et Roumanie. Les 
populations de l'Ouest européen et celle de France 
en particulier sont considérées comme stables. 

Le circaète est un élément habituel de l'avi- 
faune de Haute-Loire. Ce département du Massif 
Central dispose de densités remarquables. Une des 
deux régions principales où se cantonnent les 
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oiseaux est le haut Allier. La vallée du cours supé- 
rieur de cette rivière et celles de ses tributaires 
offrent des conditions d'étude idéales en raison de 
la proximité des couples, de leur nombre et de la 
quiétude des lieux. Au terme de 2 années de suivi 
d'une partie de la population reproductrice d’un 
secteur du haut Allier, il a paru intéressant de four- 
nir des informations chiffrées bien que le but de 
l'étude entreprise soit d'ordre éthologique. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Région d’étude 

Situé au centre-est du Massif Central, le 
département de la Haute-Loire est traversé par les 
cours supérieurs de la Loire à l’est, et de l’Allier à 
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l’ouest. Le secteur d'étude dont il est question ici 
est une partie du haut Allier, soit une zone de 
625 km? s'étendant sur 70 km environ de Lan- 
gogne (Lozère) à Vieille-Brioude au nord, sur une 
largeur moyenne de 9 km (F6. 1). L'Allier pénètre 
en Haute-Loire à 920 m d'altitude et coule à 
Vicille-Brioude à 440 m. Dans la moitié sud de son 
itinéraire, la rivière circule dans des gorges très 
enca dont la profondeur dépasse 500 mètres 
par endroits. À partir du village de Prades, la moi- 
tié nord bien que moins profonde n’en demeure pas 
moins spectaculaire. Seul le bassin de Langeac 
atténue le relief. Pour simplifier, nous dirons que 
l'Allier passe entre le massif de la Margeride à 
l'ouest, et les hauts plateaux volcaniques du Devès 
à l'est. La plupart des affluents se trouvent sur la 
rive gauche. De nombreuses vallées tributaires 


FiG 
Haute-Loire. En grisé le secteur d'étude de Langeac- 


PUY-DE-DÔME 


Vieille-Brioude 


CANTAL 


LOZÈRE 


. Localisation du haut Allier dans le département de la 


Situation of the high Allier Valley in the Haute Loire departe- 
ment. The shaded area represents the Langeac study site. 


HAUTE-LOIRE 


LOIRE 1° 


ARDÈCHE 


Source : MNHN. Paris 


Sur le Circaète Jean-le-Blanc en Haute-Loire 


FiG, 2.- Poussin âgé de 4 semaines s’aplatissant sur l'aire, Remarquer la vue d partir du nid. 


Four week old chick crouching in the eyrie, note the open view from the nest. 


à. 


FiG. 3. Vue à partir d’une aire. Les oiseaux contrôlent un versant couvert d’une 
lande boisée à Genêts purgatifs où ils se rendent pour 


View from an eyrie. The birds command their hunting ground a slope cov ed in broom 
(Genista purgens) with scattered trees. 


Source : MNHN. Pe 
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entaillent profondément le socle granitique et 
métamorphique margeridien. Ce dédale de vallées, 
de plateaux et de versants fortement marqués par 
des affleurements rocheux s'avère particulière- 
ment propice aux circaètes. Le versant oriental de 
la vallée est plus pauvre en oiseaux. Ainsi, 82 % de 
la population de circaètes du haut Allier sont loca- 
lisées côté Margeride, et 18 % côté Devès. Les alti- 
tudes de l'ensemble de la zone sont comprises 
entre 1300 et 440 m, c'est-à-dire dans les étages 
collinéen et surtout montagnard dont la limite en 
Haute-Loire est vers 800 m. 

Le secteur d'étude que nous appellerons sec- 
teur de Langeac (coordonnées de Langeac 
45°6/N, 3°30°E) couvre 130 km, soit 21 % du haut 
Allier, Il culmine aux alentours de 1200 m. 
Comme cela est le cas pour tout le haut Allier, ce 
secteur à une densité humaine faible et a été le 
cadre d’une importante déprise agricole, facteurs 
favorisant de fortes densités de rapaces. 

Le haut Allier se situe à l'interface de trois 
grands types de climats : continental, océanique, 
méditerranéen. Il est relativement peu arrosé pour 
une région montagneuse (FILLOD, 1985). Avec un 
maximum estival et un minimum hivernal, le 
régime pluviométrique a un caractère nettement 
continental. Le nombre moyen de jours de précipi- 
tations est de 89 par an à Lavoûte-Chilhac. Il aug- 
mente en allant vers le sud en raison de l'élévation 
du relief. Selon l'endroit, la pluviométrie varie de 
370 à 420 mm de début mars à fin août, c’est-à-dire 
pendant presque toute la période de présence des 
circaètes. Au niveau des températures, les iso- 
thermes sont comprises entre 7 et 9 °C en avril, 17 
et 19 °C en juillet. Le mois d'avril, période au 
cours de laquelle ont lieu les pontes et les débuts 
d’incubation, connaît en moyenne de 8 à 15 jours 
de gel. Le nombre moyen de jours où la tempé 
ture maximale atteint ou dépasse 25 °C varie de 69 
(au nord) à 47 (au sud) par an. Entre le 1‘ juin et le 
30 septembre, l'insolation du département est égale 
ou supérieure à 50 % de la durée du jour. La Haute- 
Loire se trouve dans la zone de 2000 à 2200 heures 
de soleil par an. 


Phénologie locale des circaètes 

En Haute-Loire, les circaètes arrivent vers le 
13 mars (extrêmes : 8 mars - 18 mars); occupation 
des sites et cantonnements sont immédiats (JOU- 


BERT, 1994). Les pontes sont déposées autour du 
12 avril et les éclosions interviennent vers le 
29 mai. Les femelles assument l'essentiel de la 
couvaison. Les jeunes s’envolent vers le 15 août. 
Ils partent aux alentours du 28 septembre alors que 
les adultes s’en vont plus tôt, dans le courant du 
mois (BOUDOINT, 1984). 


Mode et conditions de suivi 

L'article présent repose sur deux années de 
suivi intensif en 1996 et 1997 d’une partie de la 
population du secteur de Langeac. Vingt-cinq ans 
d'observation de terrain dans le département m'ont 
permis de contacter l'espèce un très grand nombre 
de fois. 

Le suivi des oiseaux se fait à partir de postes 
d'observation judicieusement choisis qui offrent 
un panorama suffisamment vaste pour un contrôle 
prolongé. La plupart du temps, il s’agit de rochers 
émergeant des arbres et de petites clairières dans 
les bois des versants face aux sites de nidification, 
ces points étant situés entre 500 et 1.500 mètres des 
aires. Lorsque le cas se présente, des séances sont 
faites à partir d'affüûts. Ces simples palissades de 
branches sont mises en place en hiver, à des dis- 
tances comprises entre 100 et 500 mètres. L'obser- 
vation est pratiquée à l'aide de jumelles mais éga- 
lement d’un télescope. Ce second type 
d'observation (affût) a lieu en période péri-éclo- 
sion, jusque vers l’âge de 3 à 4 semaines des pou 
sins. Le relief accentué permet souvent de voir le 
contenu des aires à partir du versant opposé, sans 
causer le moindre dérangement. Une bonne 
connaissance du terrain favorise une approche 
cachée et évite ainsi toute perturbation. Le nombre 
de visites à chaque couple - rapprochées ou éloi- 
gnées - varie de 3 à 7. Une visite directe au jeune à 
l'aire est faite lorsqu'il est âgé de 3 à 6 semaines. 
Cette période est celle où il encourt le moins de 
risques. À partir de la troisième semaine, il possède 
sa propre thermorégulation et est suffisamment 
gros pour ne plus être couvert longuement par sa 
mère. En dessous de 6 semaines, il ne montre pas 
des velléités d'envol précoce et s'aplatit sur le nid 
lors d’une intrusion (FiG. 2). La visite se déroule à 
une heure où la chaleur n’est pas trop forte (la 
femelle a l'habitude d'ombrager le jeune en début 
d'après-midi) et lorsque les conditions météorolo- 
giques sont favorables. Après l’envol, je visite les 
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.- La vue à partir de cet autre nid donne sur des petites vallées entaillant les plateaux volcaniques du Devès. 


View from a second eyrie overlooking small valleys eut into the Deves Volcanic Plateau. 


aires dans le but de mieux comprendre certains 
comportements relevés antérieurement, et de 
m'impréger au maximum de l’environnement du 
circaète (FIGS. 3 et 4). 

La recherche d’une nouvelle aire voire d’un 
nouveau couple connaît un maximum d'efficacité 
entre le 13 mars (date moyenne d'arrivée des 
oiseaux) et le 12 avril (date moyenne de ponte). 
Pendant un mois, le couple est fixé quasi en per- 
manence sur le futur site de reproduction. Certains 
jours, on le voit aller et venir à l'aire de façon répé- 
tée et ce, d'autant plus fréquemment que la ponte 
approche. L'occasion est donnée aussi de noter des 
accouplements, des transports de matériaux et 
autres comportements intraspécifiques. Après la 
ponte, toute la période d'incubation est favorable 
pour découvrir une aire malgré l'immobilisation 
d’un oiseau sur deux. En effet, pendant une grande 
partie de la matinée, le mâle se tient sur un reposoir 
à proximité du nid et en position légèrement domi- 
nante, Les démonstrations territoriales spectacu- 
laires et bruyantes permettent elles aussi de repérer 
les points de nidification. L'identification des indi- 


vidus est parfois facilitée par une coloration parti- 
culière du plumage et/ou par la perte d’une plume 
majeure lors de la mue. La reconnaissance d’un 
oiseau à plumage incomplet est possible pendant 
semaines environ. Dans certaines circonstances, 
l'usage du télescope procure un bon examen des 
taches du plumage. Il apparaît que leur disposition, 
leur aspect et leur densité forment une véritable 
carte d'identité. L'idéal serait de photographier 
chaque oiseau et de dresser un fichier signalétique. 

Afin de garder au maximum le contact visuel, 
les informations de terrain sont enregistrées avec 
un dictaphone. 


RÉSULTATS 


En 1996 et 1997, 12 cas de reproduction ont 
été suivis dans 10 sites différents (5 en 1996 et 7 en 
1997). Sur les 5 aires contrôlées en 1996, 2 furent 
réoccupées l'année suivante et 3 autres couples 
changèrent de nids en effectuant des déplacements 
de 250 à 400 mètres. 


Source : MNHN. Paris 
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Densités 

Secteur de Langeac (Fi. 5). Sur les 130 km? 
du secteur de Langeuc, ont été répertoriés 11 
couples nicheurs. Quatre autres sont des reproduc- 
teurs très probables : oiseaux cantonnés pendant 
toute la période de nidification montrant des com- 
portements analogues à ceux des nicheurs voisins 
connus. Le peuplement donne donc une densité de 
1 couple/12 km? (pour n = 11) et 1 couple/8,7 km? 
(quand n = 15). Au nord de la zone, 6 paires sont 
réparties sur 26 km?, soit une densité de 1 pour 
4,3 km?. Si on considère les 4 couples les plus rap- 
prochés de cette zone, on obtient une densité de 1 
paire/2,25 km°. Les distances entre nids actifs fluc- 


Contreforts de la Margeride 


ee, 


Secteur de suivi réguliel 


© Couples suivis en 1996 


etou 1997 (n = 10) 

© Couples cantonnés, © Couple non suivi a nid 
Nids très probables connu (n = 1) 
mais non connus 

Fig. 5.— Répartition des aires des couples repro- 


ducteurs du secteur de Langeac. 
Distribution of breeding pairs in the Langeac sector. 


tuent de 0,5 km à 5,5 km, avec l'échantillon des 11 
paires. En adjoïignant les 4 probables, la distance 
maximale passe alors à 4,5 km. 


Peuplement de l’ensemble du haut Allier. 
En pointant sur la carte les données éparses des 
couples recensés le long de la vallée de l'Allier 
entre Langogne et Vieille-Brioude et en utilisant 
les informations précises relevées dans le secteur 
de Langeac, tout en tenant compte des comporte- 
ments affichés par les oiseaux du haut Allier, on 
arrive à un peuplement de 38 couples nicheurs. Par 
rapport aux 625 km? de la zone, ceci représente 1 
paire/16,5 km2. Cette donnée peut être regardée 
comme un minimum car l'expérience dans le sec- 
teur de Langeac montre que les estimations ini- 
tiales étaient toujours minorées par rapport à la réa- 
lité en raison surtout du rapprochement inattendu 
de certains couples. En conséquence, on peut rai- 
sonnablement avancer à 43 le nombre de couples 
nicheurs de Circaètes dans le haut Allier, soit une 
densité de 1 pour 14,5 km?. 


Sites de reproduction et aires 

Types de boisements dans lesquels se trouvent 
les aires (TABLEAU ID). 10 fois sur 11, les oiseaux 
sont installés dans des boisements mixtes. Ce 
nombre tient compte du fait que le couple À n’a pas 
niché dans le même vallon en 1996 et en 1997. 
Selon l'altitude et l'exposition, le Pin sylvestre est 
associé aux chênes (Quercus pubescens, Q. pedon- 
culata, Q. sessiliflora) où au Hêtre (Fagus sylvati- 
eus). Une fois seulement, une pineraie pure est 
occupée. Dans ce site, les versants plus en amont 
sont couverts de formations caducifoliées ou 
mixtes, Parmi les 10 sites en formations mixtes, 4 
consistent en des pineraies-chênaies, 3 en des pine- 
raies-hétraies : dans 2, les pins sont ass à la fois 
aux chênes et aux hêtres. Dans un cas, les pins sont 
mêlés aux chênes mais en restant très majoritaires. 


Caractèristiques des points de reproduction 
(TABLEAU 1). Les aires sont toujours situées dans 
une concavité, comme décrit par BOUDOINT 
(1953). Dans 3 sites, le versant de l’aire a une 
composante nord dans son orientation. Ceci peut 
paraître paradoxal pour un oiseau lourd qui utilise 
au maximum les déplacements d'air (ascen- 
dances thermiques - vents ascendants). En réalité, 


Source : MNHN. Paris 
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à cause des formes de relief, les 3 emplacements 
jouissent d’un bon ensoleillement donc d’une 
bonne chaleur. De plus, les aires sont situées haut 
dans la pente, à 69 %, 73 % et 83 % d'élévation 
par rapport au fond de la vallée (respectivement 
pour les couples À - 2 cas - et E). 


TABLEAU L.- Caractéristiques des sites de reproduction. 


Characteristies of breeding sites 


on Dénivellation  Pente moyenne 
(altitudes extrêmes) (%) 
260 (860-600) 4 
345 (000-555) 4 
410 (025-515) 20 
250 (830-580) ai 
325 (825-500) 29 
290 (850-560) 19 
270 (905-635) 18 
260 (820-560) 17 
285 (865-580) 28 
260 (860-600) 4 
260 (930-670) 43 


TABLEAU TE. Ca 


ctéristiques des emplacements d 


Les parenthèses indiquent les essences dominantes des formations. Dans tous les cas, le 
Pin sylvestre. S = sommet. L = position latérale, Characteristics of eyrie localiries. 
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Les versants de nidification ont une pente 
moyenne prononcée de 29 % (extrêmes : 17 - 
43 %). Les dénivellations entre le sommet et la 
base du versant varient de 260 mètres à 410 mètres 
{moyenne : 290 m) et la distance linéaire entre le 
point culminant et le point le plus bas du site est 
comprise entre 600 et 2000 mètres (moyenne : 
1120 m). Si on regarde la place de l'arbre de l'aire 
dans le versant, on voit que celui-ci est dans le tiers 
supérieur du relief, donc en position dominante, Il 
faut monter en moyenne 64 % de l’altitude du ver- 
sant pour l'atteindre (extrêmes : 35 - 83 %). 

Les arbres supports d'aires se trouvent entre 
680 mètres d'altitude et 840 mètres (moyenne : 
770 m). En Haute-Loire, ceci correspond à la base 
de l'étage montagnard dont la limite change selon 
l'exposition. 

Emplacements des nids (TAB. 11) : Dans tous 
les cas, les oiseaux choisissent de bâtir sur un Pin 
sylvestre. En Haute-Loire, de rares cas de repro- 
duction ont été observés sur Sapin blanc Abies 
alba, à grande hauteur, dont un dans les gorges de 
l'Allier (JouBErT, 1994). Aucun n'a été trouvé sur 
chêne à ce jour malgré l’abondance de cette 
essence dans certains sites, Le couple D, par 
exemple, niche sur un versant où les Pins syl- 
vestres ne représentent que 1/8 du boisement, Les 


ires. F = dominante feuillus. R = dominante résineux. 
neux associé est le 
= mainly deciduous. 


R = mainly coniferous. dominant tree species are given in brackets Associated coniferous species always Scot Pine 


surmit, 


(Pinus sylvestris). S = latéral position. 


Site Milien Essence  Hauteursur Po: Altitude Elévation 
l’arbre (en m) {en m) dans la pente 
(en %) 
À mixte F (hêtre) pin 15 5 790 73 
B mixte F (chêne - hêtre) pin 6 siL 840 82 
€ résineux (pin sylvestre) pin 15 L 820 74 
D mixte F (chêne) pin 10 L 750 68 
E mixte (chêne - hêtre - pin) pin 10 SL 770 83 
F mixte (chêne - pin) pin à L 730 58 
G mixte F (chêne - hêtre) pin 10 S 730 35 
H mixte R (pin - chêne) pin 12 ‘e 680 46 
1 mixte (chêne - hêtre - pin) pin 7 L 780 70 
J mixte F (hêtre) pin 15 L 780 69 
K mixte F (chêne) pin 5 s 800 50 


Source : MNHN. Paris 
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oiseaux ont à disposition une multitude de chênes 
a priori propices et choisissent pourtant le pin. En 
fait, le choix du Pin sylvestre peut s'expliquer par 
deux caractéristiques de l'arbre : - un feuillage 
persistant done fourni au pré-printemps (période 
de ponte et début d’incubation), - des branches 
perpendiculaires au tronc offrant une bonne 
ouverture donc un envol aisé. 

Les hauteurs des nids sur les arbres sont entre 
5 et 15 mètres (moyenne : 10 m). Huit fois sur 11, 
l'aire est à moins de 10 mètres au-dessus du sol. 
La partie supérieure de l'arbre est utilisée. Dans 1 
cas sur 2, le nid est placé en position latérale - par- 
fois loin du tronc (jusqu’à 2 mètres) - ce qui va 
engendrer un balancement important sous le vent 
avec d’occasionnelles conséquences fatales : 
chute de l'œuf voire du nid. Seulement 2 aires 
sont en position franchement sommitale et 3 sont 
placées latéralement mais très légèrement en des- 
sous de la cime. La protection de l'aire est des 
plus variables. Celles situées en sommet ou en 
bout de branches sont exposées aux intempéries et 
excès de chaleur. Cependant, souvent le jeune 
réussit à trouver un peu d'ombre en se déplaçant. 
La modestie de la taille des nids de circaètes est 
bien connue. Elle peut s'expliquer par la corpu- 
lence et l'envergure des oiseaux qui les obligent à 
s'installer en bout de branche, donc d’entasser 
peu de matériaux sur une assise fragile. 


Reproduction 

Dates de ponte (TABLEAU II). Sur les 11 cas 
combinés des 2 années, la date moyenne de ponte 
se situe le 12 avril (14 avril pour 1996 et 11 avril 
pour 1997), soit pratiquement un mois jour pour 
jour après la date moyenne d'arrivée des oiseaux. 
La période est relativement brève puisqu'elle 
s'étale du 4 au 16 avril. 


Alauda 66 (3), 1998 


Réussite. Pour 1996, les 5 couples étudiés 
ont menés 3 jeunes à l’envol. Un poussin a disparu 
vers l'âge de 2-3 semaines (prédation de la 
martre ?) et un œuf a été pillé par un Corvidé, geai 
probablement (couple J). Ceci représente un taux 
d’éclosion de 80 % et une réussite à l’envol de 
60 %. 

En 1997, les 7 couples suivis ont donné cha- 
eun un jeune à l'envol. Deux autres couples connus 
mais non suivis ont également donné chacun un 
jeune. L'observation de la réussite n’a pas été véri- 
fiée de façon aussi rigoureuse que pour les 7 autres 
dans la mesure où un des couples s'était déplacé 
dans un vallon voisin. Son aire n’a pu être trouvée 
à temps (site 1). Cependant début septembre, un 
jeune volant stationnant en permanence dans le site 
indiquait une reproduction réussie. Dans le site B, 
l'emplacement de l'aire avait été localisé à partir 
du versant opposé grâce à des apports de proies et 
des envols de la femelle. Malgré des points de 
repère précis, il n’a pas été possible une fois sur 
place de trouver l'aire, et ce en dépit d’une pros- 
pection poussée. Le terrain s’avérait particulière- 
ment difficile à cause d’un abondant développe- 
ment des buissons. L’aire fut trouvée plus tard au 
mois de décembre (!). Quoi qu’il en soit, la pré- 
sence d'un jeune à la fin août montrait également 
une réussite. On peut done avancer que sur 9 nidi- 
fications, la réussite a été de 100 % en 1997. Si on 
cumule les 2 années, 12 tentatives sur 14 ont réussi, 
soit un taux de production de 0,85. 

D'une saison à l’autre, les circaètes connai 
sent un succès très variable. Face à la réussite totale 
de 97, on peut opposer la saison 1992. Sur 2 
couples du haut Allier, je constatai 2 échecs et 
Yves Boupoinr nota 3 échecs sur 3 couples qu'il 
suivait dans la vallée de la Loire (comm. pers.). Cet 
échec total est certes à prendre avec précaution car 


TABLEAU IIL- Dates de ponte dans les 11 sites suivies en 1996 et 1997. J et A sont un même couple qui a 


changé de site de reproduction. * 


s de date exploitable. 


Laying dates for the 11 studied sites in 1996 and 1997, J and À represent the same pair which changed breeding site. 


no workable data. 


Couples A B C D E F G H i{ a K 
1996 17.04 16.04 1704 * 7.04 
1997 8.04 is 9.04 1204 404 1204 1804 12.04 ” 


Source : MNHN. Paris 
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basé sur un nombre réduit de couples épars. Le 
printemps 92 fut particulièrement pluvieux. Du 1° 
au 22 juin, il tomba 200 mm d’eau. Pendant ces 20 
jours, l'aire du site C reçut une moyenne de 2,4 
litres par 24 heures. L'œuf fut trouvé brisé et pourri 
dans l’aire à la fin du mois. 


DISCUSSION 


Densités 

En France. Très peu d'informations concer- 
nant les densités et les distances inter-nids dans 
notre pays sont disponibles. Outre ceux relatifs à la 
Haute-Loire, BARBRAUD & BARBRAUD (1994) 
signalent des chiffres de 1 couple pour 11,6 km? en 
Lozère et 1 pour 50 km? en Charente-Maritime. En 
Gironde, CHARMOY (1984) donne 14 couples sur 
130 km de littoral, soit un couple tous les 12 km. 
Dans le Jura, les couples sont espacés de 5 à 10 km 
COVENIAUX, 1993) et la distance minimale obser- 
vée en Aquitaine est de 4,9 km (BOUTET & PETIT, 
1987). Par compare , il ressort que dans le haut 
Allier et plus précisément dans le secteur de Lan- 
geac, se rencontrent les meilleures densités et dis- 
tances inter-nids du pays. 


En Europe et Proche-Orient (Israël). Pour 
les collines tyrrhéniennes (Italie centrale), 
Perrerrt (1988) note 1 couple pour 48,6 km? 
(n = 11). En Espagne, pays où la population 
nicheuse est comprise entre 1 700 et 2 100 couples, 
les données fluctuent d’une province à l'autre : 1 
couple pour 190 km? sur la communauté de Madrid 
= 1 pour 95 à 190 km? dans la province de Burgos - 
1 pour 36 km? en Catalogne (GarCIA & GONZAÂLES, 
1997) - 1 couple pour 8,5 km? (n = 6) dans le sud- 
ouest du pays (AMORES & FRANCO, 1981) - 1 pour 
9 km? dans le delta du Guadalquivir (PETRETTI, 
1988). Pour la plaine du Judée - Israël, SHIRIHAI 
(1996) mentionne 1 couple/7,5 km? (n = 12). Enfin, 
en Grèce, les meilleures densités sont de 1 
couple/2,5 km? dans le delta de l'Evros (PETRETTI, 
1988). La situation du Circaète Jean-le-Blanc en 
Turquie n’est pas connue avec précision toutefois, 
la population nicheuse a été estimée entre 1 000 et 
5000 couples (ROCAMORA, 1994b). 

Au niveau des distances inter-nids, PETRETTI 
(1988) a constaté des éloignements de 2,4 à 6,3 km 
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en lialie centrale, avec un minimum de 2,2 km. 
GLUTZ et al. (1989) donnent pour l’ensemble de 
l'Europe un éventail de 2 à 10 km. CRAMP & SIM- 
MONS (1980) font état d’une mention de THIOLLAY 
de 1 100 mètres. Des records sont avancés par SHI- 
RIRHAI (1996) en Israël puisque dans le Shomron 
occidental la distance moyenne relevée est de 1 100 
mètres : elle peut diminuer énormément dans des 
secteurs favorables avec 3 couples sur 560 mètres 
le long de la rivière Nahal Gamla dont 2 situées à 
moins de 200 mètres l'une de l’autre. Enfin, Bou- 
DOINT (1953) a observé en Haute-Loi yaune 
cinquantaine d'années, 2 nids distants de 150 
mètres. Une nouvelle fois, les données du haut 
Allier figurent parmi les toutes premières de 
l'Ouest européen 


Importance de la Haute-Loire pour les 
circaètes. Au début des années 1980, la population 
alti-ligérienne avait été évaluée entre 45 et 50 
couples (FIR/UNAO, 1984). À la lumière des nou- 
velles données pour le haut Allier, on peut penser 
qu'elle se situe en réalité entre 56 et 63 couples (70 
maximum), lesquels se répartissent dans la haute 
vallée de l’Allier (38-43 couples) et la haute vallée 
de la Loire (18-20 couples). Ce nombre représente 6 
à 7 % de la population française. Au classement des 
départements par abondance en circaètes nicheurs - 
abstraction faite de celui où il y a eu manifestement 
surestimation -, la Haute-Loire se place dans le 
second groupe avec l'Aveyron et la Lozère, le pre- 
imier étant le département de l'Ardèche. Il est à sou- 
ligner que ces 4 départements sont contigus. Ils 
regroupent 256 à 370 couples, soit 1/3 de la popula- 
tion nationale estimée entre 770 et 1 100 couples 
(IvaNOwsKkI et al., 1997). Cette donnée confirme 
l'importance de la moitié sud du Massif Central 
pour l'espèce. Rappelons que les circaètes sont 
répartis au sud d'une ligne Loiret-Vendée-Doubs 
sur 38,9 % du territoire, 16 % seulement si on s'en 
tient aux nidifications certaines cartographiées dans 
l'Atlas des Oiseaux nicheurs de France (BARBRAUD 
& BARBRAUD, 1994). 


Origines possibles de la richesse en circaètes du 
haut Allier 

I apparaît clairement que le haut Allier repré- 
sente une place d'importance majeure pour les cir- 
caètes en France. Comment peut être expliquée une 


Source : MNHN. Paris 
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telle richesse et pourquoi trouve-t-on ici parmi les 
meilleures densités d'Europe ? Une analyse du 
contexte écologique, géographique et humain de la 
région apporte des éléments de réponse que l’on 
peut sérier en 4 ensembles. 


Le cadre humain. Sur le secteur de Lan- 
geac, le nombre moyen d'habitants est de 15/km2. 
Dans 6 des 15 communes, il est inférieur à 10. La 
densité humaine sur les autres est comprise entre 
20 et 30/km°, exception faite de celle de Langeac 
où l'essentiel de la population se concentre dans 
le bourg. Sept communes sur les 15 comptent 
moins de 100 habitants et la moins peuplée en a 
25! (CARTOGRAPHIE & DÉCISION, 1988). En l’es- 
pace de 80 ans, de 1906 à 1986, la Haute-Loire a 
perdu 107670 habitants (34 % de la population de 
1906), soit 1 346 par an. Ceci a provoqué une forte 
déprise agricole et, par là même, une modification 
des milieux en faveur des Circaètes. 

Le départ des ruraux a entraîné une recon- 
quête par la végétation avec le développement des 
terrains de chasse des circaètes (landes), et une 
augmentation des populations de reptiles qui a été 
d’autant plus marquée que les animaux jouis- 
saient d’un climat favorable et de l'abondance des 
affleurements rocheux. Des terrains j 


rur 


adis ouverts 
se sont peu à peu boisés, surtout en Pins syl- 
vestres, arbres de recolonisation. Au sein des 
pineraies croissent des chêénaies et des hêtraies. 
Tous ces sites reboisés et peu parcourus s'avèrent 
attractifs. Sur les 11 sites du secteur de Langeac, 
9 conservent des signes d'activités humaines pas- 
sées à proximité immédiate des aires : chemins, 
murs de soutènement de terrain, murettes de 
pierres sèches de bordures de parcelles. Actuelle 
ment, le principal danger auquel les oiseaux ont à 
faire face est l'ouverture de pistes et les travaux 
forestiers de printemps. 


L'abondance en reptiles— Les lézards 
constituent probablement des proies de substitu- 
tion. Des captures de Lézards verts Lacerta v 
dis et de Lézards des murailles Podarcis muralis 
ont été constatées, surtout en mars-avril. Il est 
possible que la première espèce représente un 
appoint de choix au cours de certaines périodes. 
Localement, elle est abondante dans le secteur de 
Langeac avec, par exemple, 10 mâles sur 200 
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mètres de lisière de prairie. L'Orvet Anguis fragi- 
lis paraît être capturé assez fréquemment lors des 
premiers jours qui suivent les éclosions. Il est 
courant d'en voir plusieurs dans des nids, parfois 
pourrissants, à côté de très jeunes poussins. Mal- 
gré ces prises, la base des captures des circaètes 
du haut Allier est constituée par la Vipère aspic 
Vipera aspis et la Couleuvre d'Esculape Elaphe 
longissima. L'Aspie est très abondant localement 
dans les landes rocheuses ouvertes à Genêts pur- 
gatifs. J'ai dénombré jusqu’à 15 individus sur 
100 m°? dans la vallée de la Desges. On la ren- 
contre souvent en chênaies de pente lors des 


visites aux aires. L'Esculape reste la couleuvre 
dominante dans le secteur de Langeac. Des spéci- 
mens atteignent 1,50 m. Les 4 autres couleuvres 
sont moins capturées parce que peu abondantes 
(Couleuvre à collier Natrix natrix et surtout Cou- 
leuvre verte et jaune Coluber viridiflavus qui est 
très rare), discrètes (Coronelle lisse Coronella 
austriaca) où aquatiques (Couleuvre vipérine 
Natrix maura, espèce fort bien implantée). Les 
reptiles s’exposent au soleil à des heur 
variables, en fonction de la température, En plein 
été, aux moments les plus chauds, ils se tiennent 
à l'ombre. Ceci peut expliquer le petit nombre de 
circaètes sur l'aile à des périodes d'excellentes 
ascendances thermiques. 


Les formes du relief. S'il est une région de 
Haute-Loire très cloisonnée, c'est bien celle 
située de part et d'autre des gorges de l'AII 
surtout en rive gauche, c'est-à-dire à l'ouest avec 
les contreforts de la Margeride (FIG. 6). Le secteur 
de Langeac à lui seul comprend 9 vallées princi 
pales, 13 vallées secondaires souvent aussi pro- 
fondes que les premières mais moins longues (de 
5 à 7 km) et environ 70 ravins majeurs longs de 
1 km. Ce sont au bas mot 92 lignes de rupture de 
relief qui hachent le socle hercynien et détermi- 
nent un dédale dense de sites potentiellement inté- 
ressants pour les circaètes. En peu de distance, les 
conditions biotiques changent énormément. Elles 
occasionnent des rapprochements spécifiques 
étonnants : sur moins de 1 500 mètres, le Pic noir 
Dryocopus martius niche proche de l’Engoule- 
vent Caprimulgus europaeus, l'Hirondelle de 
rochers Pryonoprogne rupestris proche du Grim- 
pereau des bois Certhia familiaris. 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 6.- Le relief très cloisonné des contreforts de la Mar- 
geride se prête particulièrement bien à l'accueil des 
circaètes. 

The partitioned hilly landscape of the Margeride foothills 
is ideally suited to Short-toed Eagle. 


La position géographique.- La zone d'étude 
est située à l'interface des biomes tempéré et médi- 
terranéen ainsi qu'à un carrefour climatique. La 
conjugaison des conditions météorologiques avec 
les formes du relief et les caractéristiques des ter- 
rains favorise le développement du Pin sylvestre 
{essence de lumière), la présence et l'épanouisse- 
ment d’une herpétofaune abondante, et les ascen- 
dances des masses d’air. Les circaètes peuvent 
donc nicher, chasser et se déplacer à loisir. 


Exploitation de l’espace dans un cas de voisina- 
ge rapproché 

Les couples A et B sont intéressants car 
nichant à 500 mètres l’un de l’autre. Un tel rappro- 
chement n’est rendu possible que grâce à la mor- 
phologie particulière du terrain (FiG. 7). Le relief 
permet en effet à un oiseau d'évoluer au-dessus 
d’un versant marquant la limite des territoires, sans 
être repéré par ses voisins lorsque ceux-ci se tien- 
nent sur ou vers leur nid. Une sorte de modus 
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RELIEF 
1 En dessous de 600 m 
ES 600-700 m 


700 - #00 m 
M Àù dessus de 900 m 


FiG. 7. Position sur le relief des deux aires rappro- 
chées. Location, on a relief map, of the two closely 
sited eyries. 


Source : MNHN. Paris 
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Exploitation de l'es 
aires des 2 couples rapprochés. 


Hunting territories, around the eyries, of closely sited 
pairs. 


vivendi paraît avoir été trouvée : chaque couple, 
bien que considérant comme sien ce versant nor 
est (FG. 8), évite de s’y rendre lorsque la probabi- 
lité d'y rencontrer un Voisin est grande. 

Loin de leurs aires, les circaètes se supportent 
assez bien. En Italie, PETRETTI (1988) à remarqué 
que les oiseaux ont des zones favorites de chasse 


qui ne chevauchent pas celles des voisins et que 
certains terrains paraissent au contraire appartenir 
à plusieurs individus. L'observation dans une zone 
densément peuplée comme le haut Allier indique 
que dans certaines circonstances, plusieurs sujets 
se tolèrent très bien au-dessus d’un même terrain 
de chasse, Ainsi, le 4 mai 1991, au terme de plu- 
sieurs jours de mauvais temps qui les empéchèrent 
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de se nourrir, 8 circaètes chassaient ensemble au- 
dessus d’une lande au nord de Langeac. Le contre- 
jour ne permit pas de sexer les oiseaux. Plus en 
amont, dans les gorges de l'Allier, j'ai noté plu- 

ieurs fois 5 oiseaux ensemble (JOUBERT, 1994). 
L'existence de terrains neutres est corroborée par 
diverses observations de BoUDoINT (1953) et de 
CHoussy (1973) qui citent respectivement 3 et 5 
oiseaux exploitant sans animosité un même terrain. 


Sites et reproduction 

Sites et aires. D'après GÉROUDET (1979), les 
aires des circaètes sont perchées dans les arbres 
entre 4 et 32 mètres. Dans le sud du Puy-de-Dôme, 
CHoussy (1973) en à trouvé à 4 mètres, 3 mètres et 
2,15 mètres. CRAMP & SIMMONS (1980) signalent 
un record à 2 mètres de hauteur. 

En France, le Pin sylvestre est très souvent uti- 
lisé, plus rarement le chêne, le bouleau et le Pin 
noir (BARBRAUD & BARBRAUD, 1994). Tous les 
couples suivis par Perrerri (1988) en Italie cen- 
trale nichaient sur Chêne vert. Pour la Grèce, HAN- 
DRINOS & AKRIOTIS (1997) mentionnent le hêtre 
comme support occasionnel. 

De façon générale, peu d'informations sont 
données quant aux changements de nids. Les cir- 
caètes se montrent versatiles à ce propos, la fré- 
quence des changements paraissant dépendre essen- 
tiellement des individus. La régularité de ce 
comportement relevée par Prrrerri (1988) dans les 
collines tyrrhéniennes n’est pas de mise en Haute- 
Loire où les couples occupent volontiers les aires des 
années antérieures. Les changements se font sans 
raisons humaines apparentes. Il est évident que la 
chute de l'aire provoque un déplacement. Comme 
les nids sont assez exposés au balancement du fait de 
leur position, il arrive qu’ils tombent même en 
période de reproduction. Les chutes ont cependant 
lieu le plus fréquemment en automne et hiver. Sur les 
7 nids contrôlés en 1997, 3 sont tombés en décembre 
à cause des vents et 2 ont été très dégradk 


Période de ponte. En France, la période de 
ponte s'étend du 28 mars au 15 avril (GÉROUDET, 
1979). BarBkAUD & BARBRAUD (1994) mention- 
nent également la première quinzaine d'avril, BOU- 
poinr (1953) parle du 22 avril comme date limite 
dans le nord-est de la Haute-Loire et cite un couple 
suivi 6 années consécutives de 1945 à 1950 dont la 


Source : MNHN. Paris 
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date moyenne de ponte était le 28 mars. Pour l'Ita- 
lie, la période coïncide avec celle de notre pays (du 
31 mars au 16 avril), avec le 7 avril comme date 
moyenne (PETRETTI, 1988). En Grèce, les pontes 
s'effectueraient du 10 au 20 avril (HANDRINOS & 
AkkIOTIS, 1997). On voit donc que les données 
recueillies dans le haut Allier entrent tout à fait 
dans le cadre général. 


Taux de réussite. La compilation des infor- 
mations disponibles en Europe et Israël indique des 
taux qui varient de 0,48 en plaine de Judée - Israël 
(StriHAI, 1996) à 0,9 dans le nord-est de la Grèce 
{IvANOWSKI, 1997), 0,60 en Aveyron (BARBRAUD 
& BARBRAUD, 1994), 0,66-0,68 en Aquitaine 
(BouTeT & PETIT, 1987), 0,50-0,75 dans l'Ain 
(WAILLE, 1987), 0,75 dans le Centre-Ouest (BAR- 
BRAUD, 1989) et en Italie centrale (DEL HOYoO et al., 
1994). Avec le petit échantillon du haut Allier, on 
remarque que le taux de réussite est relativement 
élevé, proche des meilleurs. Cinq causes d'échec 
ont été constatées dans le secteur de Langeac : pré- 
dation par martre sur jeune poussin - prédation de 
geai sur œuf - abandon suite à une humidité exces- 
sive - non éclosion (ponte claire ou refroidisse- 
ment) - chute de l’œuf par balancement de l'aire 
sous vent violent. Certains couples de la vallée de 
la Loire souffrent régulièrement de la chasse pho- 
tographique. Un poussin âgé d’une semaine fut tué 
par un grêlon alors que sa mère avait été effrayée 
par un photographe peu scrupuleux. 


CONCLUSION 


Les premières données de l'étude d’une popu- 
lation de circaètes de la vallée supérieure de l’AI- 
lier en Haute-Loire montrent l'importance de cette 
zone - et par extension, celle du département - qui 
accueille pratiquement 4 % de la population fran- 
çaise de l'espèce. Les densités que l’on observe, 
dans le secteur de Langeac notamment, figurent 
parmi les toutes premières en Europe. Aussi 
curieux que cela paraisse, le haut Allier ne bénéfi- 
cie pour l'instant d'aucune mesure concrète de pro- 
tection. II héberge pourtant 151 espèces d'oiseaux 
(109 nicheuses) dont 27 portées à la Directive 
Oiseaux 79/409, 9 signalées comme rares au Livre 
Rouge et 5 comme vulnérables. À ce titre, il a été 
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retenu comme ZICO (Zone d’Importance Commu- 
nautaire pour les Oiseaux) et postule à la promo- 
üon en ZPS (Zone de Protection Spéciale) (ROCA- 
MORA, 1994a). 

Pour l'instant - et malgré l'augmentation 
d’agressions diverses : développement touristique, 
destruction de forêts -, le haut Allier protégé qu'il 
est par son relief, procure d'excellentes conditions 
aux circaètes. La stabilité du nombre de couples, la 
fidélité d'occupation des sites et les fortes densités 
indiquent une qualité biologique optimale qui 
risque d’être altérée à terme par une déprise agri- 
cole trop forte. Il est connu que la situation d’une 
espèce dépend de la subtilité du dosage de l'em- 
prise humaine sur les écosystèmes. 
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RESUMEN 


Desde el año 1996, se ha realizado un siguimiento 
continuo de la poblaciôn anidadora de Culebreras 
europeas de una parte del alto valle del Allier (Haute- 
Loire), Macizo Central francés. En la zona estudiada 
(130 km), las densidades - que varfan de 1 pareja por 
cada 12 km? a 1 por cada 4,3 km’ y que Ilegan local- 
mente a 1 pareja por cada 2.25 km - se encuentran 
entre las mejores de Europa. La poblacién del conjun- 
to de las quebradas (635 km°) se estima a 38 parejas 
y la del departamento de la Haute-Loire a 56-63 paje- 
ras, es decir de 6 a 7 % de los efectivos de Francia, Se 
intenta efectuar un andlisis que permit explicar el 
origen de esta abundancia. Se proporcionan informa- 
ciones con respecto à los medios ocupados, a las 
fechas de postura y al indice de reproducciôn. En la 
medida de lo posible, los datos son comparados à 
aquéllos disponibles para Europa y el Cercano- 
Oriente (Trad. L. ROSS1). 


Bernard JOUBERT 
28, rue du 11 novembre 
F-43300 Langeac 


Source : MNHN. Paris 
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HABITAT DU HÉRON POURPRÉ Ardea purpurea 
SUR LES ÉTANGS DE PISCICULTURE EN FRANCE 


Joël BROYER, Patrick VARAGNAT, 
Guillaume CONSTANT & Pierre CARON 


In France, several populations of Purple Heron Ardea purpurea breed in the reedbeds in and around fish farm- 
ing lakes (in Dombes, Brenne, Forez, Lorraine.….), mainly in Phragmites communis beds .The mean size of the 
colonies is proportionate to the surface of suitable vegetation 10,6 4 7,5 nests in less than 2,5 ha reedbeds, 21,9 
# 7,4 nests between 2,6 and 5 ha, 67,7 + 11,1 nests in reedbeds over 5 ha. In Dombes, colonies generally set- 
tle close to the open water (less than 15 m), and at a distance of more than 15 m from the outer edge of the 
reedbeds. In Forez, reedbeds where Purple Herons nest, often grow on shallow areas surrounded by open water 
{mud- or sandbanks), 54,9 + 19,5 meters wide. Nests are most frequent where water depth is 40 to 55 cm. 

The future of Purple Herons’ habitat in fish farming areas of France depends on managers” tolerance towards 
réedbeds, which are considered as invasive vegetation because they facilitate the natural process of sedimen- 
tation which leads to the silting up of the ponds. Insufficiently flooded reedbed resulting. from long term sed- 
imentation require specific management work Lo restore the required aquatic condition for this species to breed. 


Le Héron pourpré Ardea purpurea est un 
oiseau caractéristique des grandes roselières. Bien 
qu'il ait sans doute bénéficié de l’interdi 
dérangement et des destructions (LEBRETON & 
VAUCHER 1962; WALMSLEY, 1994), ses popula- 
tions sont souvent décrites comme déclinantes, en 
raison des conditions d’hivernage (DEN HELD, 
1981; CAVE, 1982; MARION, 1997) ou d’une alté- 
ration de l'habitat en période de nidification (KAY- 
SER et al., 1994; TROTIGNON & WILLIAMS, 1987). 
HAFNER & FAsOLA (1997) confirment l’existence 
d’une corrélation entre les fluctuations des popula- 
tions méditerranéennes et les conditions hydrolo- 
giques en Afrique pendant l’hivernage ; cependant 
les indicateurs utili ne permettent d'expliquer 
que 10 à 20 % de la variabilité des effectifs de l'es- 
pèce, qui sont à la hausse en France méridionale et 
en Italie depuis 1995. 

En France “continentale”, les étangs des 
grandes régions de pisciculture extensive fournis- 


sent à cette espèce les meilleures opportunités de 
nidification. Le traitement des roselières dans le 
cadre de la gestion piscicole des étangs est donc un 
aspect important d’une politique de conservation 
du Héron pourpré dans notre pays. Dans ce travail 
seront décrites les conditions de nidification du 
Héron pourpré dans la végétation des étangs pisci- 
coles de la Dombes (Ain), du Forez (Loire), de 
Lorraine (Meuse, Meurthe et Moselle, Moselle) et 
de la Brenne (Indre). 


MÉTHODOLOGIE 


Les observations ont été réalisées de 1993 à 
1995 en Dombes, de 1994 à 1996 en Forez et en 
1995 en Lorraine. Pour la Brenne, nous emprunte- 
rons les données publiées par TROTIGNON & 
WiLLIAMS (1987), recueillies en 1981 et 1982. 

Le premier objectif était de recenser des popu- 
lations de Héron pourpré trop peu précisément 
connues. Les colonies ont été recherchées en 


Source : MNHN. Paris 
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observant sur les étangs potentiellement favorables 
le comportement des oiseaux, en particulier la des- 
cente des adultes sur les nids, crête hérissée, avec 
émission de cris caractéristiques. En Dombes, le 
survol des roselières en ULM a amélioré l’effica- 
cité de la prospection, sans cependant permettre le 
dénombrement des nids : dans cette région, une 
partie seulement des colonies localisées ont pu 
faire l'objet de recensements, par un quadrillage 
systématique des roselières. 

Le second objectif était de décrire les sites fré- 
quentés et l’environnement des nids : dimensions 
des roselières, formations végétales utilisées, hau- 
teur de la lame d’eau sous le nid, hauteur du nid au- 
dessus de l'eau, distance à l'eau libre la plus 
proche, distance à la berge. En Forez et en Lor- 
raine, les mesures ont porté sur la quasi totalité des 
nids repérés, et en Dombes sur un échantillon que 
l’on peut considérer comme aléatoire au sein des 
colonies ayant fait l’objet de recensement. En 
Forez, les colonies étant souvent installées sur des 
massifs de végétation entourés d’eau (hauts- 
fonds), la distance des nids à l'eau libre et à la 
berge n'a pas été mesurée. Ces données ne sont pas 
non plus disponibles pour la Brenne. 

Les mesures ont été généralement pri en 
juin ou au début de juillet (hormis en Brenne où la 
période des relevés est inconnue). 
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RÉSULTATS 


Taille des populations 

Les populations étudiées se composent d'envi 
ron 450 couples en Dombes (40 à 50 colonies 
chaque année; 79 étangs occupés au moins une fois 
de 1993 à 1995 - VARAGNAT, 1995), de 115 à 134 
couples en Forez (sur 9 à 12 étangs suivant les 
années - CONSTANT, 1996), d’une vingtaine de 
couples en Lorraine (sur 3 à 7 étangs - CARON, 
1995). En Brenne, 130 à 180 couples nichaient en 
1980-1982 (TROTIGNON & WILLIAMS, 1987), au 
maximum une centaine à la fin des années 1980 
CTROTIGNON & WILLIAMS, 1989). 

Les oiseaux s’établissent dans les conditions 
présentées ci-après. 


Formations végétales utilisées 

Les roselières à Phragmites communis Sont 
utilisées par 72 à 81 % des couples nicheurs en 
Dombes, par 61 à 80 % en Forez. Dans les deux 
régions, les formations de massettes Typha latifo- 
lia et Typha angustifolia offrent l'alternative la 
plus fréquente (Ta8. D). Les tiges mortes des phrag- 
mites de l’année précédente résistent mieux aux 
intempéries hivernales que celles des autres végé- 
taux aquatiques élevés et fournissent aux oiseaux 
un couvert disponible avant même la croissance 
des nouvelles tiges de l’année. 


TABLEAU L- Distribution des nids de Héron pourpré dans les diverses formations végétales des étangs de 


Dombes, Forez, Lorraine et Brenne. 


Distribution of Purple Heron nests in various vegetation type in Dombes, Forez, Lorraine and Brenne lakes. 


Dowses Ï FOREz LORRAINE BRENNE* 
1993 1994 1995 | 1094 1995 1996 | 1995 1981 1982 
Phragmites communis | 188 232 195 93 98 60 9 6085 70-73 
(col) (@col) (Gcol) | (col) (col) (5 col) (14 col (LI col.) 
Typha latifolia 37 46 43 34 as 2238 2 5 : 
el angustifolia @col) Gcol) (col) | Gcol) (col) (col) 
Scirpus lacustris 7 4 6 : HAN ji 510 20 
(col) (col) (1 col.) (lcol) (col) 
Autre 8 6 26 “ Sn 57-78 4348 
Gcol) (6col) (col) (col) (6 col.) 
* in TROTIGNON & WILLIAMS (1987) 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. L.- Importance des colonies de Héron pourpré en 
fonction de la superficie des roselières, dans la 
Dombes (O) et le Forez (X) de 1993 à 1996. 


Size of Purple Heron colonies in relation to reedbed 
area in the Dombes (9) and Forez (X) from 1993 to 
1996. 


10 20 30 40 50 60 70 80 90 100 200 


Largeur maximale de la roselière (m) 


FiG. 2.- Importance des colonies de Héron pourpré en 
fonction de la largeur des roselières, dans la Dombes 
etle Forez de 1993 à 1996 (D bordure, X ilot). 

Size of Purple Heron colonies in relation to maxi- 
mu reedbed length in the Dombes and Forez from 
1993 10 1996 (D hedges, X islets). 


On observera qu’en Brenne au début des 
années 1980 le Héron pourpré ne nichait pas (ou 
peu) dans la typhaie, tandis que près de la moitié de 
la population en 1981 et environ un tiers en 1982 à 
niché dans des phragmitaies mêlées de Carex elata 
ou de saules, ou dans une saulaie. Ceci semble 
dénoter un certain atterrissement des roselières 
alors fréquentées. 


Dimension des roselières 

La figure 1 montre que l'importance des colo 
nies (nombre maximal de nids dénombrés au cours 
des trois années du suivi) en Dombes et en Fore 
augmente en proportion de la surface des roselière 
disponibles sur les étangs : 10,6 + 7.5 nids jusqu'à 
2,5 hectares (n = 26) ; 21,9 + 7,4 nids de 2,6 à 5 
hectares (n = 8) : 67,7 + 11,1 nids dans les rose- 
lières de plus de 5 hectares (n = 4). 

La largeur (maximale) de la roselière, qu'il 
S’agisse d’une bande riveraine ou d’un haut-fond, 
n’a pas d'incidence sur la taille de la colonie de 
Héron pourpré jusqu’à un seuil de 70 mètres : les 
colonies de plus de 50 nids (n = 4) sont installées 


sur des roselières dont la largeur atteint ou dépasse 
cette valeur (FIG. 2). 


Hauteur des nids au-dessus de l’eau 

En Forez, les nids sont à 71 + 23 cm au-dessus 
de l'eau dans les formations à Typha, à 71 + 12 em 
au-dessus de l'eau dans les formations à Phragites. 
Leur hauteurest comparable en Brenne (69 + 30 cm). 

En Dombes, ils sont construits sensiblement 
plus bas : 55 + 25 em dans les phragmites, (n = 88 
nids), 40 + 28 cm dans les ryphas (n = 20 nids), 35 + 
21 cm dans les scirpes (n = 6 nids). De même en Lor- 
raine où la hauteur moyenne de 8 nids est de 25 + 
7 cm, quatre nids ont même été construits hors la 
roselière sur des roseaux faucardés flottant sur l'eau! 


Hauteur de la lame d’eau sous le nid 

La figure 3 présente la distribution des 
moyennes obtenues dans 34 colonies en Forez, 37 
en Dombes et 13 en Brenne, des mesures de la 
profondeur en eau sous les nids. La distribution 
des 11 nids étudiés en Lorraine en 1995 est égale- 
ment présentée, 


Source : MNHN. Paris 
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F16. 3. Distribution des colonies de Héron pourpré 
en fonction de la hauteur d’eau moyenne sous les 
nids, en Forez, Dombes, Brenne (in TROTIGNON & 
WILLIAMS, 1987) et Lorraine. Distribution of 
Purple Heron colonies in relation to average water 
depth under nests in the Dombes, Forez, Brennes 
fin TRONGNON & WILLIAMS, 1987) and Lorraine. 


Ces moyennes sont généralement supérieures 
à 40 cm en Dombes et Forez. Elles sont sensible- 
ment inférieures en Brenne (61,5 % sont infé- 
rieures à 40 cm, contre 32,4 % en Dombes et 
26,5 % en Forez), et en Lorraine. 

Ce paramètre semble pourtant déterminant 
pour comprendre la répartition des nids, comme 
l'illustrent les fluctuations des effectifs présents 
dans les trois principales colonies de la plaine du 
Forez (TAB. Il) : les faibles hauteurs moyennes de 
l’eau enregistrées sous les nids sont indicatrices de 
bas niveaux des étangs et corrélativement de super- 
ficies restreintes pouvant offrir les conditions opti- 
males de nidification dans les roselières. 


Nombre de colonies 


np 
Dombes 1993 à 1905 
10 n=28 colonies 
(419 nids) 
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Distance à la berge (m) 
F1G. 4.- Distribution des colonies de Héron pourpré 


en fonction de la distance moyenne des nids à l’eau 
libre et à la berge (Dombes, 1993 à 1995). 
Distribution of Purple Heron colonies in relation 10 
average distance between open water and lake 
banks (Dombes, 1993 to 1995). 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU I Profondeur moyenne sous les nids de Héron pourpré dans les 3 principales colonies de la plaine 


du Forez, de 1994 à 1996. 


Average water depth under Purple Heron nests in the three main colonies of the Plateau du Forez from 1994 to 1996. 


ANNÉE CoLoNtE 1 CoLoNtE 2 COLONE 3 
Profondeur Nombre | Profondeur Nombre Profondeur Nombre 
moyenne de nids moyenne de nids moyenne de nids 
1994 0,50 m 45 0.30 m 30 040 m 5 
1995 0.60 m 6 0.15m 15 0,40 m 10 
1996 0.35 m 10 0.40 m 28 040 m 20 
Distance à l’eau libre 
MCE La distance moyenne entre les nids et l'eau 
10 libre a été calculée pour 28 colonies en Dombes. 
Lee Dans 24 colonies (86 %) les nids sont situés en 
El moyenne à moins de 15 mètres de la lisière de la 
ñ roselière ; dans 12 colonies (43 %). ils sont implan- 
tés dans les cinq premiers mètres de végétation 
4 (FIG. 4). Un constat identique peut être réalisé avec 
A les nids étudiés sur les étangs lorrains (FIG. 5). 
| - Il est toutefois possible que la proximité de la 
0 (62 ASUS lisière avec l’eau libre ne traduise que la recherche 
10 20 30 40 50 100 200 d’une certaine profondeur en eau pour l’établiss 


Distance à l'eau libre (m) 


Nombre de nids 
10 
Lorraine 1995 


, Hs 


T 
10 20 30 40 50 100 200 


Distance à la berge (m) 


Fi. $.- Distribution des nids de Héron pourpré en 
fonction de la distance à l'eau libre et à la berge 
(Lorraine, 1995). 
Distribution of Purple Heron nests in relation to 
distance from nest to open water and lake banks in 
Lorraine in 1995. 


ment du nid : la nidification peut en effet être 
observée au cœur de grandes roselières, à plus de 


40 mètres en moyenne de l’eau libre. 


Distance à la berge 

En Dombes, si les colonies sont le plus sou- 
vent localisées à moins de 15 mètres de l'eau 
libre, une majorité d’entre elles est installée à plus 
de 50 mètres de la limite extérieure de la roselière 
(56 % de 18 colonies étudiées). Elles ne sont en 
revanche jamais établies à moins de 15 mètres de 
la berge (FIG. 4). 

En Lorraine, les nids étudiés ont été mesurés à 
plus de 25 mètres de la berge (FIG. 5). 


DISCUSSION 


Sur les étangs piscicoles de France continen- 
tale, comme sur le littoral méditerranéen (HAFNER, 
comm. pers.), l'importance d’une colonie de Héron 
pourpré dépend de la superficie de la roselière qui 
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l'accueille : 10,6 + 7,5 nids dans les roselières de 
moins de 2,5 ha, 21,9 + 7,4 nids dans celles com- 
prises entre 2,6 et 5 hectares, 67,7 + 11,1 nids dans 
les roselières de plus de 5 hectares. En Dombes, les 


nids sont le plus souvent installés à une distance 
moyenne à l’eau libre de moins de 15 mètres, et la 
distance moyenne des nids à la berge est de 15 
mètres au moins. Ce n’est pourtant qu’à partir d’un 
seuil de 70 mètres que la largeur de la roselière 
semble influer sur la taille de la colonie. En Forez, 
les hauts-fonds couverts de Typha qu’utilise le 
Héron pourpré sont larges de 54,9 + 19,5 mètres 
(20 mètres pour les plus étroit 

À l'emplacement des nids, la roselière doit 
être inondée pendant toute la saison de reproduc- 
tion (MOsER, 1984). GLUTZ VON BLOTZHEIM 
(1962) précise qu’en Suisse les nids sont installés 
là où les profondeurs en eau sont comprises entre 
40 centimètres et 1,30 mètre. En Dombes et 
Forez, les nids sont le plus fréquemment 
construits au-dessus de 40 à 55 centimètres d’eau. 
Il est vrai que la phragmitaie n'y colonise pas les 
profondeurs en eau supérieures à 60 centimètres 
et que les Zypha s’y implantent rarement au-delà 
de 90 centimètres, avec un développement opti- 
mal en hauteur et en densité à des profondeurs de 
50 à 60 centimètres (L.R.R.A. 1997). 

En Brenne au début des années 1980, la hau- 
teur moyenne de l’eau sous les nids souvent infé- 
rieure à 40 centimètres, l’établissement des colo- 
nies dans des roselières pénétrées de laîches ou de 
saules, pourraient être des révélateurs d’un certain 
état d’ ‘“atterrissement” des roselières à cette 
période, pouvant résulter d'une élimination des 
faciès les plus aquatiques (faucardage, reprofilages 
de berge) et/ou du colmatage des berges colonisées 
par les roselières. La population de Héron pourpré, 
estimée à 250 à 300 couples vers 1975, puis à 130 
à 185 couples sur 22 étangs en 1981 n’était plus que 
de 97 à 106 sur 14 étangs en 1987; en revanche, 36 
à 38 mâles chanteurs de Butor étoilé (Boraurus stel- 
laris) étaient entendus en 1988 sur 32 étangs (TRO- 
TIGNON & WILLIAMS, 1989). Or le Butor étoilé, plus 
rare en Dombes et en Forez, établit généralement 
son nid Ià où les profondeurs en eau sont inférieures 
à 15 centimètres (TYLER, 1994). En 1992, la popu- 
lation de Héron pourpré de la Brenne fut évaluée à 
45-65 couples et le Butor étoilé y fut entendu sur 14 
étangs (INGREMEAU, 1994). 


Alauda 66 (3), 1998 


La formation végétale la plus recherchée par 
le Héron pourpré en Dombes et Forez est la phrag- 
mitaie, de préférence à la typhaie et plus encore à 
la scirpaie (à Scirpus lacustris), ces deux dernières 
formations étant pourtant souvent plus avancées 
vers le centre de l'étang que la phragmitaie. 

Une étude récente (LR.R.A. 1997) a permis de 
mieux décrire les roselières des étangs de Dombes 
et du Forez. La typhaie s'avère être moins haute 
que la phragmitaie (1,75 à 2,78 m contre 1,90 à 
3,60 m), avec des densités de tiges deux fois 
moindres (10 à 50 tiges/m? < contre 20 à 100). Les 
phragmitaies qui accueillent les plus grosses colo- 
nies de Héron pourpré de Dombes sont les plus 
vastes (cf. supra), les plus élevées, sont moyenne- 
ment denses, et correspondent aux étangs où l'ac- 
cumulation de vase est la plus importante. La ges- 
tion des étangs piscicoles semble directement agir 
sur la structure des roselières : “de longs cycles de 
production piscicole et des apports en quantité 
importante de fertilisants sont susceptibles d'enri- 
chir la masse d'eau et le sédiment” ; or sur un sub- 
strat riche en azote et en phosphore, les roselières 
sont très denses mais constituées d'individus peu 
développés en hauteur. 

Selon FELZINES (1997), la dynamique de la 
sédimentation de la matière organique, non contra- 
riée par des phases d’assec voire de travail du sol, 
peut conduire à une prééminence de la roselière au 
détriment de nombreux hydrophytes. Cette dyna- 
mique d’accumulation de la matière organique au 
pied de la roselière, plus importante avec 20 
qu'avec 40 cm d'eau, est à l’origine de teneurs plus 
élevées d’azote dans le sédiment aux faibles pro- 
fondeurs et contribue à y accélérer le processus 
d’atterrissement (LR.R.A. 1997). Les vastes rose- 
nt ainsi perçues par le pisciculteur comme 
Itat d’une gestion plus cynégétique que pis- 
cicole de l'étang, l'expression d’une dynamique 
végétale encombrante et contre-productive: 

Le Héron pourpré semble s’accommoder 
assez bien de l'instabilité spatio-temporelle de son 
habitat qu'impose le système de l’assec pério- 
dique : si l'on compare le peuplement de la 
Dombes (où-une-année d'assec est généralement 
pratiquée tous les 4 ou 5 ans) à celui du Forez 
(assec inexistant), on peut calculer que dans les 
deux régions, le nombre de colonies est d'environ 
1 pour 20 étangs en eau, ou que le nombre de nids 
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est en moyenne d'1 pour 2 étangs. Hors période 
d'assec, les grandes colonies (pouvant excéder 50 
nids) peuvent d'ailleurs être désertées par la plus 
grande partie des couples nicheurs lorsque les 
conditions hydrologiques ne sont pas favorables : 
exemple de l'étang de la Ramée en Dombes 
accueillant 75 nids en 1993, 41 en 1994 puis 18 en 
1995, ou de l'étang l’Ormaie en Forez dont le peu- 
plement est passé de 52 nids en 1995 à 6 seulement 
en 1996. L'espèce semble donc adaptée à un habi- 
ta instable, dans la mesure où des sites de substi- 
tution sont disponibles 


CONCLUSION 


En Camargue, l’altération des roselières où 
niche le Héron pourpré résulte de la gestion de 
l'eau, de la récolte du roseau ou du pâturage (KAY- 
sER et al., 1994). Sur les étangs de France conti- 
nentale, l'habitat de cette espèce dépend de la tolé- 
rance des gestionnaires piscicoles pour l'existence 
sur des superficies suffisantes de berges peu pro- 
fondes colonisées par des formations végétales 
généralement considérées comme envahissantes et 
accélératrices des processus de colmatage des 
étangs. En Dombes, des compensations financières 
{mesure agri-environnementale) sont donc propo- 
sées aux exploitants d’étangs pour inciter à la 
conservation des roselières 

Toutefois, les phénomènes d’atterrissement, 
qu'un pâturage des étangs pouvait contrecarrer 
dans certaines régions jadis (peut-être d’ailleurs au 
détriment des roselières), doivent être gérés pour 
maintenir les profils de berge adéquats. Ces opéra- 
tions impliquent quelquefois un décapage de sur- 
face au bulldozer, restituant en fin de travaux, 
pentes douces et hauts-fonds, ainsi qu'un substrat 
suffisamment fertile pour une reconstitution rapide 
de la végétation aquatique. Le gradient des profon- 
deurs en eau après aménagement doit être assez 
régulier pour permettre aux diverses espèces d'oi- 
seaux nicheurs de trouver les conditions particu- 
lières requises pour l'établissement des nids. De 
1995 à 1997, plus de 40 étangs dombistes dont une 
partie des berges n'était quasiment plus baignée 
par le plan d’eau ont ainsi été reprofilés suivant ces 
principes, dans le cadre d’une action communau- 
taire ACNAT/LIFE. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ CARON (P.) 1995.— Avifaune paludicole remar- 
quable et roselières des étangs lorrains. Doc. 
interne O.N.C., 36 p. + CAVE (A.J.) 1982. Purple 
Heron survival and drought in tropical West- 
Africa. Ardea, 71 : 217-224. + CONSTANT (G.) 
1996.— Dénombrements des colonies de Hérons 
pourprés dans la plaine du Forez, Doc. interne 
O.N.C. 16 p. 

+ DEN HELD (1.J.) 1981. Populations changes in the 
Purple Heron in relation to drought in the winte- 
ring area. Ardea, 69 : 193-191. 

+ FeLZNES (I.-C.) 1997. Le peuplement végétal des 
étangs. J. Bot. Soc, Bot. Fr., 2 : 45-68. 

+ Guurz Von BLOTHEIM (U.N.) 1962.- Die Brutvi 

Verlag Aargauer Tagblatt AG, Aarau. 

+ HarNER (HL), FASOLA (M) 1997. Long-term Moni- 
toring and Conservation of Herons in France and 
Italy. Colon. Waterbirds, 20 : 298-305. 

+ INGREMEAU (D.) 1994. Synthèse ornithologique 
départementale. Période du 01.01.1992 au 
31.12.1902. Le Geai, 18 : 4-64. + INSTITUT RÉGIO- 
NAL DE RECHERCHE APPLIQUÉE EN AQUACULTURE 
(LR.R.A.) 1997.— Approche des interrelations 
entre le développement des roselières et les condi- 
tions de milieu en Forez et en Dombes. Doc. 
O.N.C./Conseil Général de la Loire, 49 p. 

+ KaysER (Y.), WALMSLEY (L), PINEAU (O.) & HAF- 


érons cendrés Ardea cinerea et de Hérons pour- 
prés Ardea purpurea nicheurs sur le littoral médi- 
terranéen français. Nos Oiseaux, 42 : 341-355. 

+ LEBRETON (Ph.) & VAUCHER (Ch.) 1962: 
Ardéidés en Dombes. Bull. Nat. et Arch. 

1-14. 

+ MARION (L.) 1997. Évolution des effectifs nicheurs 
et de la répartition des hérons coloniaux en France 
entre 1974 et 1994. Alauda, 65 : 86-87. + MOSER 
(M) 1984. Ressource partitioning in colonial 
herons with particular reference to the Grey 
Heron Ardea cinerea L. and the Purple Heron 
Ardea purpurea L. in the Camargue, S. France. 
Thesis, University of Durham. 

+ TROTIGNON (1.) & WILLIAMS (T.) 1987. Valeur orni- 
thologique des étangs à roselières de la Brenne 
(Indre). Terre Vie, suppl. 4, 27-33. + TROTIGNON 
(.) & WiLiams (T.) 1989. Les oiseaux nicheurs 
menacés de la Brenne (Indre). S.R-E.T.LE.. 82 p. 

+ TYLER (G.) 1994. Management of reedbeds for Bit- 
tern and opportunities for reedbeds creation. 

S.P.B. Conservation Review, 8 : 57-62. 


Source : MNHN. Paris 


228 


Alauda 66 (3), 1998 


+ VARAGNAT (P.) 1995. Suivi de la population de 
Héron pourpré et localisation de trois espèces 
paludicoles (Busard des roseaux, Butor étoilé et 
Blongios nain) en Dombes, dans le cadre d'une 
Action Communautaire pour la Nature, de 1993 à 
1995. Doc interne O.N.C. 33 p. 

+ WaLMSLEY (1.) 1994. Héron pourpré. /n YEATMAN- 
BERTHELOT, Nouvel Atlas des Oiseaux nicheurs de 
France (1985-1989). S.O.F. pp. 102-105. 


RÉSUMI 


Dans les régions françaises de pisciculture en 
étangs, le Héron pourpré Ardea purpurea niche le 
plus fréquemment dans des roselières constituées de 
Phragmites Phragmites communis. La taille 
moyenne des colonies est proportionnelle à la super- 
ficie des roselières occupées : 10.6 + 7,5 nids dans 
les roselières de moins de 2,5 ha; 21,9 + 7,4 nids 


Joël BROYER, Patrick VARAGNAT, 
Guillaume CONSTANT 
O.N:C. Station de la Dombes, 
Montfort 
F-01330 Birieux 


dans celles comprises entre 2,6 et 5 ha; 67,7 + 11,1 
nids dans les roselières de plus de 5 ha. En Dombes, 
les colonies sont généralement installées à moins de 
15 mètres de l'eau libre et à plus de 15 mètres de la 
berge. 

En Forez, les roselières utilisées par le Héron 
pourpré se développent souvent sur des endroits peur 
profonds entourés d'eau (hauts-fonds) larges de 54,9 
+ 19,50 mètres. Les nids sont majoritairement 
construits là où les profondeurs en eau sont com- 
prises entre 40 et 55 centimètres. 

L'habitat du Héron pourpré sur les étangs pisci- 
coles de France continentale dépend de la tolérance 
des gestionnaires envers les roselières, considérées 
comme envahissantes et accélératrices des processus 
de colmatage naturel des plans d'eau, Lorsque les 
roselières ne sont plus suffisamment inondées en rai- 
son de la dynamique d'accumulation de la matière 
organique, des travaux spécifiques de reprofilage de 
berges doivent être envisagés pour restituer les 
conditions nécessaires à la nidification des oiseaux. 
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O.N.C. - Base de Bar-le-Duc 
1, Place Exelmans 
F-55000 Bar-le-Duc 
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NIDIFICATION DU 
HIBOU DES MARAIS Asio flammeus 


N PLAINE CÉRÉALIÈRE INTENSIVE 


Thomas de CORNULIER, Rodolphe BERNARD, David PINAUD 


Beatriz ARROYO & Vincent BR 


‘AGNOLLE 


We report on the presence of at least 13 (possibly 19) breeding pairs of Short-eared Owls Asioflammeus. in an 


intensively eultivated area of ci 


30 000 ha in the southern of the Deux-Sèvres Dep: 
compare breeding parameters of this population with those obtained in other au 
owls breeding at the southern limit of their range , and in intensively cultivated areas hav 


tement in 1996. We 
s in Europe, and show that 
nonetheless, very 


high breeding success. We also stress the importance of conservation measures during harvesting, and give 
some advice on how to locate nests or chicks of this species. 


INTRODUCTION 


Le Hibou des marais Asio flammeus 
recherche avant tout les sites où les campagnols 
sont abondants (CLARK, 1975; VILLAGE, 1987: 
Hour, 1993; MICHELAT, 1997). En effet, le Cam- 
pagnol des champs Microtus arvalis peut repr 
senter en France 67 à 98 % des proies capturées 
(MikkoLA, 1983), et il en est de même ailleurs en 
Europe avec d’autres espèces de campagnols, 
comme M. agrestis (VILLAGE, 1987; KORPIMAKI 
& NorRDAHL, 1991) ou en Amérique du Nord 
(Hour, 1993). Or, sous nos latitudes, les campa- 
gnols présentent des cycles de pullulations démo- 
graphiques (de 2 à 4 ans), d'où la nidification irré- 
gulière et occasionnelle de ce hibou, ce qui ne 
facilite pas son suivi ni son étude. 

En France, le Hibou des marais est une 
espèce peu commune, la population nicheuse 
fluctuant entre 10 et 100 couples selon les années 
(YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994: TUCKER 
& HEarH, 1994). Nicheur principalement dans les 
deux tiers nord et ouest du pays, il s'établit en 
milieu ouvert, dans les dunes ou les marais sur la 
côte, ou à l’intérieur des terres dans les prés, les 
cultures et les friches (YEATMAN-BERTHELOT & 


Jary, 1994). Il peut même se contenter de 
labours, comme à l'occasion d’une pullulation de 
campagnols exceptionnelle en 1993. au cours de 
laquelle la population nicheuse espagnole est pas- 
sée de 0-6 à 300 couples estimés (76 territoires 
localisés : JUBETE, ONRUBIA & ROMAN, 1996). Un 
peu plus répandu, abondant et régulier en hiver, 
en particulier le long de la côte atlantique, il 
forme des groupes et peut à l'occasion prolonger 
son séjour par un stationnement où une nidifica- 
tion (YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1991, 
1994). 

La situation du Hibou des marais en 
Deux-Sèvres reflète bien les données nationales : 
peu commun en hiver, il est cependant noté sur les 
sites les mieux suivis, régulier même sur certains. 
Sa nidification - toujours en milieu cultivé - aurait 
été constatée à trois reprises seulement en 30 ans 
un cas certain entre 1970 et 1975 (YEATMAN, 
1976), un possible en 1985 et un probable en 1988 
(ANON. 1995). Au cours de prospections de terrain 
réalisées dans le cadre d’une étude sur le Busard 
cendré Circus pygargus, nous avons pu observer 
entre 1995 et 1997 des Hibou des marais sur un 
secteur de plaine céréalière intensive, Particulière- 
ment abondants en 1996, des indices de reproduc- 
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tion ou de cantonnement pour 13-19 couples de 
Hibou des marais ont été obtenus. Cette espèce 
étant mal connue sur le plan de la reproduction en 
France, il nous a semblé utile de rendre compte de 
quelques éléments. relatifs à la biologie de repro- 
duction obtenus en 1996, pour aider à la localisa- 
tion des nids et leur protection à l'avenir. 


MÉTHODE: 


Zone d'étude 


Le secteur d'étude, situé dans le département 
des Deux-Sèvres, est constitué d'une plaine 
céréalière intensive, d'une surface d’un peu plus 
de 30000 hectares. Les principales cultures sont 
des céréales d'hiver (environ 35 % de la surface), 
d'autres cultures d'hiver (colza, pois : e. 15 %), 
des cultures de printemps (tournesol et maïs, 
©. 25 %), et enfin des cultures permanentes 
(luzernières, prairies, c. 15 %). L'étude a débuté 
en 1994 sur ce site, et porte sur les trois espèces 
de busards, l’Outarde canepetière Tetrax tetrax et 
lŒdienème criard Burhinus oedicnemus. Entre 5 
et 15 personnes parcourent la plaine entre 
mi-mars et mi-août chaque année. C'est au cours 
de ces prospections que les hiboux ont systémati- 
quement été notés. 


Recherche des couples cantonnés et localisation 
des nids 

À partir du mois de mars, la présence du 
Hibou des marais dans une zone où la nourriture 
est abondante (par exemple quand les campagnols 
sont détectables par observation directe) suggère 
en-soi une reproduction possible à probable. Cette 
hypothèse peut se confirmer ensuite par l'obser- 
vation de comportements agonistiques, très fré- 
quents chez cette espèce (CLARK, 1975 ; VILLAGE, 
1987; Shaw, 1995). Les adultes, et surtout le 
mâle, se montrent très agressifs envers tout intrus 
qu'il s'agisse d'individus de leur espèce ou non, 
ou même d’humains, avec des démonstrations 
d'intimidation, d'agressivité ou des manœuvres 
de diversion destinées à attirer l’intrus à l'opposé 
du nid ou d’un poussin. Fait rare pour un rapace 
nocturne, les comportements de surveillance ou 
de défense du territoire peuvent se manifester en 


plein jour, comme pour la Chouette chevêche 
Athene noctua (obs. pers.), à n’importe quelle 
heure sans préférence marquée. Les comporte- 
ments de défense ont été observés d’avril à fin 
juillet en 1996. Les manifestations agressives sont 
considérées par SHAW (1995) comme indicatrices 
de possible reproduction : selon notre expérience, 
tous les cas de manifestation agressive ont ulté- 
rieurement conduit à la découverte d’un nid. 

D'autres manifestations sont plus directe- 
ment liées à la reproduction : les parades du mâle, 
qui débutent vers 17-18 heures en Finlande (Mik- 
KOLA, 1983), consistent en une chute par paliers 
marqués par des claquements d'ailes sonores en 
dessous du corps. La parade est accompagnée de 
vocalisations, telles que “hoo-boo-boo-boo” 
(MiKKOLA, 1983). Ces comportements sont assez 
spectaculaires, audibles à grande distance (plus 
d’un kilomètre), et ont été observés en 1996 entre 
avril et début juin, à partir de 18-19 heures. Les 
parades nocturnes n’ont quand à elles été notées 
qu'en avril et mai, jusque vers minuit. 


RÉSULTATS 


Localisation des nids et des poussins 

En milieu cultivé, en particulier lorsque les 
parcelles sont de grande taille, la localisation 
exacte des nids pose un problème particulier. Nous 
avons opté pour la méthode de triangulation, 
méthode classiquement utilisée pour les busards 
dans les cultures. Les alignements lors des apports 
de proie permettent en effet de localiser un nid 
dans les grandes étendues de végétation homo- 
gène, tout en minimisant l'impact des investiga- 
tions sur les oiseaux et leur site de nidification. 
Mais à la différence des busards, ces alignements 
ne fournissent pas nécessairement la localisation 
du nid des hiboux : en effet, dans la plupart des cas 
(4 cas sur 6), les mâles ont utilisé une plate-forme 
d'atterrissage, située à un mètre du nid environ. La 
plate-forme est reliée au nid par un passage prati- 
quement invisible. Le nid, quand à lui, est presque 
indétectable, car non construit, les œufs étant 
déposés directement à même le sol. En Amérique 
du Nord, Hour (1992) rapporte au contraire l’exis- 
tence de nids garnis de végétation et de plumes, 
mais il s’agit de nids dans une végétation naturelle. 
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Fi. 1. Localisation des Lerri- 
toires de Hibou des marais 
Asio flammeus dans le Sud des 
Deux-Sèvres en 1996. La zone 
d'étude (34 000 hectares) est 
figurée en gris clair. Les 
cercles  matérialisent les 
couples certains, et les tri- 
angles les couples probables. 

Localisation of Short-eared 
Owl breeding territories in the 
South of the Deux-Sevres 
Departement in 1996. the 
study area (34 000 ha) is 
shown in pale grey. @ proven 
breeding pair: À probable 
breeding pair. 


Ainsi, trouver une plate-forme ne signifie pas trou- 
ver le nid, car certaines femelles ne s’envolent pas 
à l'approche de l'observateur (3 cas sur 5, tous 
concernant une femelle sur ses œufs), rendant 
nécessaires au moins deux alignements d’une 
grande précision. Notons de plus qu'ayant atteint 
l'âge de 10 à 15 jours, les poussins s'éloignent pro- 
gressivement du nid, et les jeunes se trouvent donc 
rapidement dispersés dans les parcelles environ- 
nantes. L'éloignement du nid est progressif avec 
l'âge des poussins, et nous avons pu observer des 
poussins non volants nourris par leurs parents à 
plus de 200 mètres de leur nid d’origine. La trian- 
gulation sur les apports de proie aux poussins per- 
met d’ailleurs de capturer les jeunes pour les 
besoins d’une intervention lors des moissons, ou de 
baguage. Ces mêmes apports de proies sont un 
moyen efficace pour compter les jeunes, ceux-ci 
étant souvent éloignés entre eux de plus de 50 m et 
nourris les uns après les autres. 

Les passages de proie du mâle à la femelle se 
déroulent au sol et peuvent être suivis d’un bref 
accouplement. Après l'éclosion, ils ont lieu au 
nid. Dans le cas du nourrissage d’un jeune, 
l'adulte se pose près de lui pour transmettre la 
proie de bec à bee, et repart au bout de quelques 


secondes. Les cris de sollicitation des jeunes, 
émis dès qu'un adulte les appelle ou les survole, 
sont audibles jusqu'à 100 mètres environ, mais 
sont particulièrement peu localisables. 


Distribution et densité des couples en relation 
avec l'abondance des proies disponibles 

Les recherches menées nous ont permis de 
détecter au moins 13, et peut-être 19 tentatives de 
reproduction en 1996 sur le secteur d'étude de 
30000 ha (FiG. 1). En fait, la répartition est loin 
d'être homogène et la totalité des couples s’est 
concentré sur une superficie de 10000 hectares 
(Fi. 1), soit une densité de 0,13 à 0,19 couples aux 
100 hectares. La distance moyenne d’un nid de 
hibou à l’autre le plus proche est de c. 1,04 km, 
montrant une nette tendance à l'agrégation, avec au 
moins 7 cas à moins de 450 m du couple le plus 
proche (FIG. 1). 

Cette densité peut paraître bien élevée pour 
un site où la nidification du Hibou des marais était 
inconnue jusqu'alors, et ces résultats n’ont en fait 
pu être obtenus que par un important effort de 
prospection sur la zone depuis 1994. Le nombre 
de hiboux en 1996 semble lié à la présence d’une 
source appréciable de nourriture, le Campagnol 


Source : MNHN. Paris 
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Campagnols capturés 
par ligne 
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FiG. 2.- Abondance du Campagnol des champs 
dans le sud des Deux-Sèvres entre 1994 ct 
1997. Les données sont obtenues par piégeage 
en ligne de 51 pièges espacés de 2 mètres, au 
cours du mois de juin. En 1994, 12 lignes ont 
été posées et relevées à 24 et 48 heures, En 
1995, 72 lignes ont été disposées et relevées à 
24 et 48 heures. En 1996 et 1997, 96 lignes ont 
été posées et relevées à 24 heures. Dans tous les 
cas, les données presentées correspondent au 
aux de capture de campagnols moyen par ligne 
{prairies et cultures sont présentées distincte- 
ment) au bout des premières 24 heures, 


Abundance of Field Voles in the South of the 
Deux-Sèvres departement berveen 1994 and 
1997. Data collected from transect (51 traps 
per transect, spacing: 2 m) during June. 1994: 
12 transect controlled at 24 and 48 hours: 
1995: 72 transect controlled at 24 and 48 
hours: 1996-97: 96 transect controlled at 24 
hours. Data presented are average number of 
vole trapped per transect after 24 hours. 


des champs. Des campagnes printanières de pié- 
geage de micromaminifères effectuées dans le 
secteur d'étude en 1994, 1995, 1996 et 1997 
{F1G. 2) semblent le confirmer. Parallèlement aux 
données d’abondance de campagnols, aucun 
Hibou des marais n’a été observé en 1994, un 
individu a été observé à plusieurs reprises en mai 
et en juin 1995 (nidification suspectée), et deux 
observations seulement ont eu lieu en 1997. En 
1996 par contre, année de pullulation des campa- 


gnols, de nombreux couples ont été localisés 
(FiG. 1). Ces résultats sont d'ailleurs conformes à 
ceux obtenus en Écosse (VILLAGE, 1987) ou en 
Finlande (KorPIMAKI & NORRDAHL, 1991), où 
une étroite relation entre disponibilité en micro- 
mammifères et densités de Hibou des marais ont 
été suggérées. Les pelotes que nous avons collec- 
tées sont d’ailleurs essentiellement constituées de 
micromammifères (A. BUTET, comm. pers.) 

On note également la similarité sur notre sec- 
teur d’études entre les distributions des Hiboux des 
is et celles des Busards cendrés, Saint-Martin 
Circus cyaneus et des roseaux C. aeruginosus. 
Ainsi, au moins 9 tentatives de reproduction parmi 
13 apparaissent en cohabitation avec les Busards 
cendrés ou des roseaux (à 60-500 m de groupes de 
1 à 6 couples de busards), dans trois cas sur la 
même parcelle. Les Busards cendrés sont eux aussi 
bien connus pour être étroitement dépendants des 
densités de campagnols (BUTET & LEROUX, 1993). 


REPRODUCTION 


Parmi les 13 couples suivis, neuf l'ont été 
intensivement, pour lesquels 4 nids ont été visités 
au stade de Pincubation, en plus de 5 qui ont été 
découverts et visités pendant l'élevage des jeunes. 
Les cultures dans lesquelles des nids ont été locali- 
sés sont le blé (6), l'orge (2) et le Ray-Grass (1). 
Toutes sont caractérisées, en avril, par un aspect de 
prairie uniforme et relativement dense, avec une 
hauteur moyenne de 40-50 em sur notre secteur 
d'étude à cette époque. En Amérique du Nord, 
Hour (1 992) note des hauteurs de végétation pour 
9 nids allant de 35 à 53 cm. Chaque site comporte 
au moins un perchoir utilisé pour la surveillance du 
territoire : sont utilisés des arbres, des piquets de 
vigne, des lignes électriques très haute tension et 
des lignes téléphoniques. Les nids se trouvent en 
moyenne à c. 60 m de la première bordure de la 
parcelle (n = 5). 

Les dates de ponte estimées (calculées avec 
l'âge des poussins en prenant une durée d'incuba- 
tion de 26 jours : MikkOLA, 1983) se répartissent 
entre le 4 avril et le 7 mai, conformément aux don- 
nées nationales (YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 
1994). Pour les 9 couples avec des données de 
reproduction, la taille de ponte minimale est de 6.3 


Source : MNHN. Paris 
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œufs par couple (entre 8 et 10 pour les nids visités 
au stade œuf). La tâche est cependant compliquée 
par le fait que les poussins éclosent tous les deux à 
trois jours (sur une ponte de 7 œufs, tous les pous- 
sins sauf 1 ont éclos à deux jours d'intervalle, le 
dernier à trois jours), et ainsi, sur une ponte de 10 
œufs, trois semaines séparent les éclosions du pre- 
mier et du dernier poussin. Nous avons pu observer 
plusieurs cas où une femelle au nid couvait plu- 
sieurs œufs et deux ou trois poussins, un ou deux 
poussins, nourris par le mâle se trouvant déjà à 10 
ou 20 mètres du nid, et un ou deux autres poussins 
se trouvant quand à eux à près de 100 mètres du 
nid. Il est donc parfois délicat de connaître le taux 
de succès à l'envol avec précision, ni même l'im- 
portance de la ponte dès que le premier œuf est 
éclos, sauf si l’on prend bien soin de dénombrer les 
poussins pendant le nourrissage des adultes. Pour 
ces 9 couples, au minimum 51 jeunes volants ont 
été observés, Le succès reproducteur est donc de 
5.7 jeunes à l'envol par couple et au minimum 3.9 
si l'on écarte ceux ayant fait l’objet d'une inter- 
vention (voir ci-dessous) 


DISCUSSION 


Données de reproduction obtenues en Deux- 
Sèvres en 1996, et comparaisons avec d’autres 
populations : 

Pour comparaison, en Écosse, SHAW (1995) a 
dénombré 19 couples sur 20000 hectares, durant 
une année de pullulation de campagnols, soit une 
densité très comparable à celle que nous avons 
obtenue en Deux-Sèvres. En ce qui concerne les 
paramètres de reproduction : par exemple en Répu- 
blique Fédérale d'Allemagne, HôLZINGER (1973) 
trouve 1.94 jeunes à l’envol par nid (n = 17 nids, in 
CRAMP et al., 1985), alors qu'en Espagne, JUBETE, 
ONRUBIA & RONIAN (1996) observent 1,87 jeunes à 
l'envol par nid (n = 39). KoriMAKI (1984), quant 
à lui obtient une moyenne de 3,1 jeunes ayant 
quitté le nid (n = 78 nids). Enfin, en Amérique du 
Nord, HOLT (1992) trouve une taille de ponte 
moyenne de 6,2, un succès à l'éclosion de 4,7 et un 
succès à l’envol de 3.2. Les résultats minimum que 
nous obtenons sont assez proches des données de 
KorPiMAKI et de HOLT, mais nettement supérieurs 
à ceux d'Allemagne et d’Espagne. 


tions en matière de conservation 
ation des Hiboux des marais en cul- 
ture pose bien évidemment le problème classique 
des destructions de nichées pendant les moissons, 
un phénomène bien connu chez les busards. Dans 
l'étude espagnole par exemple, 43,6 % des nids 
ont subi un échec dont 23,1 % par moisson et 
10,2 % par prédation (JUBE ONRUBIA & 
ROMAN, 1996). Si aucune prédation n’a été 
constatée dans notre secteur, nous estimons que 
11 à 44 % des nids auraient connu un échec total 
sans intervention. Ainsi, 16 poussins (appartenant 
à 3 nids) ont nécessité une intervention (soit 31 % 
des poussins envolés). Celles-ci ont été de trois 
types : retrait des œufs avant la fauche du 
Ray-Grass (7 œufs confiés à un Centre de soins 
donneront 5 poussins à l'envol), retrait des plus 
jeunes poussins avant la moisson de l'orge (éga- 
lement élevés en captivité) et rétention provisoire 
de jeunes pendant le broyage d’une jachère. 

Bien que la nidification du Hibou des marais 
dans les cultures semble rester un phénomène 


assez marginal, les effectifs nicheurs rencontrés 
lors de pullulations de campagnols peuvent être 
importants (MIcHELAT, 1997), comme l’a montré 
l'exemple espagnol cité plus haut. Notre cas 
montre aussi que le succès reproducteur d'une 
telle population peut être très élevé pour peu 
qu'elle bénéficie de mesures de protection élé- 
mentaires. Ceci représente un potentiel non négli- 
geable pour le soutien de cette espèce en fort 
déclin (TUCKER & HEATH, 1994). Mais l'étendue 
des surfaces considérées, la relative discrétion de 
l'espèce et ses mœurs plus nocturnes que celles 
observées habituellement rendent peu aisée la 
recherche du Hibou des marais en plaine cultivée. 
La prospection de ce milieu est pourtant un pas- 
sage obligé pour la connaissance des réels effec- 
tifs nicheurs en France, et implicitement pour 
envisager leur protection. La nidification du 
Hibou des marais, nouvelle preuve de l'intérêt 
ornithologique de la plaine céréalière devrait, 
nous l’espérons, encourager les ornithologues à se 
pencher davantage sur ce milieu finalement assez 
mal connu. 
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CONTRIBUTION A L’ÉTUDE ORNITHOLOGIQUE 
DE L'ÎLE DE SOCOTRA 


Michel CLOUET, JEAN-LOUIS GOAR & Claude BARRAU 


Socotran avifauna has been studied during two expeditions in November 1993 and November 1997, Fifty four 
species have been listed : 12 species of sea birds, 18 migrating, over-wintering or occasional species (2 new 
species for the island) and 24 out of 27 known terrestrial breeding species. The composition of the breeding 
avifauna shows the predominance of large insectivores- omnivores and large granivores, the least represented 
guild is that of terrestrial insectivores (2 species). The sampling of the four main habitat types by mean of 74 
point counts has shown that 11 species are found in every habitat and 7 in only one habitat, Among the ende- 
mic taxa Long billed Pipit, Socotra Warbler, Socotra Sunbird, Great Grey Shrike, Socotra Starling and Socotra 
Sparrow have a wide habitat range the most specialised are White browed Coucal and Socotra Bunting in 


montane habitat and Socotra Cisticola in coas 
Most speci 
December. 


INTRODUCTION 


Située dans l'Océan Indien à 400 km des 
côtes de la péninsule arabique et à 250 km de la 
corne de l'Afrique, appartenant à la République du 
Yémen, Socotra n’a été que fort peu visitée par les 
ornithologues. Les références essentielles sont les 
observations et collectes d'OGILVIE-GRANT & 
FORBES (FORBES 1903) et de FORBES-WATSON 
commentées par RiPLEY & BOND (1966) Les der- 
nières années n’ont donné lieu qu’à des observa- 
tions brèves et sporadiques (CLOUET et al., 1994, 
PorTER & MaRTINS, 1996). L'île de Socotra a une 
superficie d'environ 3000 km?, s'étendant sur 
110 km d'est en ouest et 40 km dans sa plus grande 
largeur. Sa topographie peut se résumer à 3 princi- 
pales régions : les plaines côtières alluviales dont 
la plus importante se trouve sur la côte sud; les 
plateaux calcaires qui s'étagent de 50 à 700 m 
d'altitude; le massif granitique des Hagghiers qui 
culmine au Jabal Machanig à 1519 m. L'île est 


tal plain. Reproduction indices have been noted for 17 species. 
raptors included, have a breeding season starting with the main rainfalls in November- 


soumise à un régime de moussons alternées, 
humide venant du nord-est de novembre à avril, 
sèche avec vents forts du sud-ouest de mai à 
octobre. Répondant à ce climat tropical semi-aride 
(THORNTHWAITE, 1933) sa végétation particulière- 
ment originale (BALFOUR, 1888) constitue diffé- 
rents types de steppes, de mattorals d'où émergent 
des arbres isolés, et de boisements plus ou moins 
denses sur les versants et dans les vallées du mas- 
sif des Hagghiers. Cette flore est marquée par un 
fort taux d'endémisme (30 % des 800 plantes vas- 
culaires d’après MILLER cité par PORTER & STONE, 
1996) et montre sa plus grande diversité sur les 
pentes du massif des Hagghiers (BAZARA’A ef al., 
1991). Suite à une première visite de l'île du 8 au 
16 novembre 1993 nous avons séjourné à Socotra 
du 13 au 21 novembre 1997 avec pour objectifs 
principaux d’échantillonner le peuplement d'oi- 
seaux dans les différents types d’habitats et d'ob- 
server les comportements reproducteurs de l’avi- 
faune terrestre. 
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MÉTHODES ET MILIEUX ÉTUDIÉS 


Un échantillonnage de l’avifaune a été effec- 
tué selon les techniques standardisées de relevés 
ponctuels et d’itinéraires. 53 relevés de 20 minutes 
ont été réalisés, de manière répétée dans certaines 
stations afin de prendre en compte le rythme et le 
rayon d'action des différentes espèces d'oiseaux 
non toujours détectables au cours des 20 premières 
minutes, 10 itinéraires de 1 km de long ont été par- 
courus d’une durée de 40 minutes chacun (soit 
l'équivalent de 2 relevés de 20 minutes) constituant 
un total de 73 relevés unitaires. 


Quatre grands types d'habitat ont été échan- 
tillonnés : 


+ les plaines côtières qui sont couvertes d’une 
steppe subdésertique avec par place un matorral 
dégradé à croton (Croton socotranus) sur les côtes 
nord (à l'ouest d'Hadibu) et sud (à l’est de Naged) 
et à l'extrémité occidentale de l'île (Wadi Shu’ab) 
où s'associent Tamarix sp. en bordure du cours 
d’eau. 


+ les piémonts et plateaux à 50-400 m d’alti- 
tude occupés par un matorral à croton associé à 
Jatropha unicostata et parsemé d'arbres émer- 
gents : Adenium obesum, Euphorbia arbuscula, 
Dendrosicyos socotranus.… 


+ les versants et vallons boisés du massif des 
Hagghiers (versants nord, est, et vallées internes) 
où la végétation est la plus diversifiée (avec F 
vasta, Buxus hidelbrandtit, Rhus thyrsiflora, Car- 
Phalea obovata, Dirachma socotrana). 


* l'étage montagnard, au-dessus de 800 mètres 
d'altitude, où la végétation comprend une 
mosaïque de prairies, de matorral plus où moins 
épais à Rhus thyrsiflora, Cephalocroton socotra- 
nus, Allophyllus rhoidiphyllus et par place encore 
quelques arbres émergents (Dracaena cinnabari). 


En dehors des relevés, des observations ont 
été effectuées lors des différents parcours de liai- 
son, et un itinéraire côtier a été parcouru en bateau 
sur la côte ouest entre Kalensiya et Shu’ab permet- 
tant l'observation des oiseaux marins. 
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ESPÈCES OBSERVÉES 


Statut : NS : nicheur sédentaire ; NM : nicheur 
migrateur; MPA : migrateur paléarctique ; H : 
hivernant ; E : erratique ; VO : visiteur occasionnel 
(non nicheur). 


PROCELLARIIDAE 


PÉTREL DE JOUANIN, Bulweria fallax : N°? 1 individu 
attiré par la lumière d'une lampe sur un sommet 
dominant le Ras Shu'ab dans la nuit du 20 novembre 
1997. Aucune colonie de nidification n’est encore 
connue mais il est possible qu'il niche à Socotra d’oc- 
tobre à mars (RIPLEY & BOND, 1966) 


SULIDAE 


FOU MASQUÉ. Sula dactylatra : N°? 1 individu en mer 
entre Kalensiya et Ras Shu’ab le 

17 novembre 1997. Sa nidification n’est pas confir- 
mée sur l'île. Forbes-Watson a noté 100 couples 
reproducteurs à la mi-mars 1964 sur les flots voisins 
(Ripey & BOND, 1966). 


Fou BRUN. Sula leucogaster : N°? Environ 300 le 
17 novembre 1997 entre Kalensiya et Ras Shu'ab et 
200 le lendemain lors du trajet retour. Noté nicheur 
sur les flots au large de Ras Shu'ab par FORBES-WaT- 
SON (RIPLEY & BOND, 1966). 


PHALACROCORACIDAE 


CORMORAN DE SOCOTRA. Phalacrocorax nigrogula- 
ris : N? Quelques individus isolés et une concentra- 
tion exceptionnelle de 5 300 oiseaux regroupés sur 
l'eau (comptage d'après photographie) le 
17 novembre 1997 dans la baie de Shu’ab. Se repro- 
duit en mars sur les îles du Golfe Persique. 


ARDEIDAE 


HÉRON BIHOREAU, Nycticorax nycticorax : MPA (? 
VO. 1 immature sur le Wadi Shu’ab le 18 novembre 
1997. 


HÉRON STRIÉ, Butorides siriatus : VO, 1 individu sur 
les rochers en bord de mer à l'est du Ras Shu’ab le 
17 novembre 1997. 


AIGRETTE DES RÉCIFS. Egretta gularis : VO. 4 indivi- 
dus entre Kalensiya et le Ras Shu’ab les 17 et 
18 novembre 1997. 


Source : MNHN. Paris 
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Avifaune de l'île de Socotra 


HÉRON CENDRÉ. Ardea cinerea : MPA. VO. 1 indi- 
vidu à Hadibu le 16 novembre 1997. 1 autre à Ras 
Shu’ab le 17 novembre 1997. 


ACCIPITRIDAE 


MULAN NOIR. Milvus migrans : 
vidu le 15 novembre 1997 da 
Première observation à Socotra. 


MPA. (?) VO. 1 indi- 
la plaine d'Hadibu. 


VAUTOUR PERCNOPTÈRE. Neophron percnopterus : 
NS. Importantes concentrations sur certains sites, tels la 
Plaine d'Hadibu : 128 le 16 novembre 1993 au-dessus 
de la ville, plus de 200 le 22 novembre 1997. Présents 
dans tous les milieux. Des couples construisent, s'ac- 
couplent, des femelles couvent en novembre 1997 de 
50 à 900 m d'altitude. Deux nids dans la même falaise 
à 50 m de distance occupés par 2 couples différents à 
600 d'altitude au-dessus d’un village qui est fréquenté 
en permanence par 8 adultes, 1 immature de 2 ans, 2 
immatures d’1 an (du 14 au 17 novembre 1997). 


Pnoro L.- Couple de Vautours percnoptères (Percnopte- 

rus percnopterus) sur Dendrosicyos socotranus (|’endé- 

mique arbre-concombre). 

Pair of Egyptian vultures (Neophron perenopterus) on 
sicyos socotranus (the endemie “cucumber 


BUSE VARIABLE. Buteo buteo. ssp : NS. Sous-espèce 
endémique. Régulière dans les milieux favorables. 3 
territoires occupés sur 6 km le long du Wadi Kishin 
entre 400 et 800 m d’altitude. 2 sites occupés distants 
de 1 km dans le piémont des Hagghierss. Les diffé 
rences de plumage entre individus sont très faibles. Vue 
de dessous, les flancs sont marqués de brun sombre, 
seule l'extension de ces tâches sur la partie inférieure de 
la poitrine et l'abdomen est plus où moins importante. 
Les culottes et cuisses sont foncées tranchant nettement 
sur le bas ventre et les sous-caudales beige clair, Les 
serres et les pattes sont jaunes. Le bec est gris fon 
cire jaune. L'iris est jaune. Essentiellement rupestre, 
elle est très agressive près de l'aire (attaques répétées 
sur des percnopières et sur une chèvre avec prise des 
cornes, attaques d’intimidation par les 2 adultes lors de 
l'approche d’une aire). 1 poussin d'environ 1 mois en 
janvier 1993 dans une vallée interne des Hagghiers 
(CLourr er al, 1994). Accouplements et couvaisons en 
novembre 1997. Une aire orientée à l’est, appuyée sur 
un buisson, sous un surplomb dans une paroi à 650 m 
d'altitude contient 2 œufs le 16 novembre 1997. 
Dimension des œufs : 55,5 mm x 42,5 mm. 


FAUCON CRÉCERELLE. Falco tinnunculus archeri : 
NS. Occupe tous les milieux des plaines côtières jus- 
qu'à 1000 m d'altitude dans les Hagghiers (en évitant 
les vallées internes boisées). Une femelle couve le 
25 novembre 1997 dans une paroi à 800 m d'altitude. 


FAUCON D'ÉLÉONORE. Falco eleonorae : MPA. VO. 
2 individus en vol le 14 novembre 1997, 4 individus 
dont 1 immature se dirigeant est sud-est le 
16 novembre 1997. Première mention pour Socotra. 


RECURVIROSTRIDAE 


ÉCHASSE BLANCHE. Himantopus himantopus : MPA 
€) VO. 1 individu le 15 novembre 1993, 2 individus 
à l'ouest d’Hadibu le 13 novembre 1997. 


GLAREOLIDAE 


CouRvITE ISABELLE. Cursorius cursor : NS. 3 indivi- 
dus à l'ouest d'Hadibu près de l'aéroport le 
17 novembre 1997. Nicheurs collectés par FORBES- 
WATSON entre mars et juin 1964. Un couple avec 2 
jeunes observés en avril 1993 (Kirwan et al., 1996). 


SCOLOPACIDAE 


BÉCASSINE DES MARAIS. Gallinago gallinago : MPA. 
VO. 1 individu le 19 novembre 1997 au col de Kishin. 


Source : MNHN. Paris 
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COURLIS CORLIEU, Numenius phacopus : MPA. VO. 
1 individu sur la plage de Ras Shu'ab le 18 novembre 
1997. 


ABOYEUR, Tringa nebularia : MPA. VO. 
isolés à Kalensiya le 17 novembre 1997. 


CHEVALIER GUIGNETTE. Actitis hypoleucos : MPA. 
VO. 6 individus isolés près de la mangrove de Ra 
Shu’ab le 18 novembre 1997. 


LARIDAE 


GofranD p’HEMPRICH. Larus hemprichit : E. Très 
nombreux en bord de mer, aussi bien à l’est : Ras Des- 
bammeri, qu'à l'ouest : Kalensiya, Ras Shu'ab. 


GOÉLAND À ŒIL BLANC. Larus leucophthalmus : E. 3 
individus au Ras Debammeri le 17 novembre, 1 à 
Kalensiya le même jour. 


GofLAND BRUN. Larus fuseus : E. Nombreux sur là 
côte nord tant à l’est (Ras Debammeri) qu'à l’ouest 
(Kalensiya, Ras Shu’ab) 


Ces 3 Goélands sont considérés comme visiteurs 
réguliers non nicheurs (KIRWAN er al., 1996). 


STERNIDAE 


STERNE HUPPÉE. Sterna bergii : N°? E. Nombreux 
individus en mer entre Kalensiya et Ras Shu’ab le 
17 novembre 1997. 


STERNE VOYAGEUSE. Sierna bengalensis : N°? 
E. Quelques individus le long de la côte nord (Ras 
Debammeri et Kalensiya), Comme la précédente, 
pourrait nicher dans l'archipel (KIRWAN er al., 1996). 


STERNE CAUGEK. Sterna sandvicensis : E. Individus 
isolés en mer de Kalensiya à Ras Shu’ab les 17 et 
18 novembre 1997, 


STERNE À JOU NCHES. Sterne repressa : E. Peu 
nombreuses les 17 et 18 novembre 1997 entre Kalen- 
siya et Ras Shu’ab. 


Noppt BRUN. Anous stolidus : E. Plus d’une centaine 
d'individus observés entre Kalensiya et Ras Shu’ab 
lors de chaque trajet les 17 et 18 novembre 1997, alors 
que les observations précédentes ne portaient que sur 
des individus isolés. 


PTEROCLIDIDAE 
GANGA DE LICHTENSTENN, Prerocles lichtensteinii : 
NS. 1 groupe de 7 sur le plateau entre Hadibu et 
Kalensiya le 11 novembre 1993. Espèce commune 
dans le nord de l'île (RiPLEY & BOND 1966, KIRWAN et 
al. 1996). 


COLUMBIDAE 


TOURTERELLE DES PALMIERS. Streptopelia senega- 
lensis : NS. Très commune dans tous les milieux. 
Construction de nids, accouplements, couvaisons 
observés en novembre 1993 et 1997. FORBES-WATSON 
a observé la nidification de mars à juin (RiPLEY & 
BoNp, 1966) 


COLOMBAR WAALIA. Treron waalia : NS. Individus 
isolés et couples dans les milieux boisés entre 400 ct 
900 m. Un individu juvénile collecté par FORBES- 
WATSON (RiPLEY & BOND, 1966). 


CUCULIDAE 
CoUCAL À SOURCILS BLANCS, Centropus superciliosus 
sokotrae : NS. Sous-espèce endémique. Observé seule- 
ment à l'étage montagnard. 12 individus comptés les 20 
et21 novembre 1997 et 3 couples cantonnés avec chant 
intense, sur 100 ha de végétation dense à 850 m d'alti- 
tude. La nidification n'a jamais été décrite à Socotra 
OGiLvi-GRaNT & FORBES (1903) avaient collecté de 
jeunes oiseaux en décembre. FORBES-WATSON avait 
rapporté sa présence dans la plaine d'Hadibu, les pié- 
monts et les Hagghiers (RIPLEY & BOND, 1966). 


APODIDAE 


MARTINET DE BERLIOZ. Apus berliozi berliozi : NM 
Sous-espèce endémique. 4 individus observés à 800 m 
d'altitude. Probablement les premiers arrivants de la 
migration prénuptiale. Considéré comme commun en 
Avril et largement distribué bien que plus abondant 
au-dessus de 600 m d'altitude (Porter er al. 1996). 
Nicherait dans les Hagghiers (FORBES-WATSON in 
RIPLEY & BOND, 1966). 


MEROPIDAE 
GUÊPIER DE PERSE. Merops superciliosus : VO. 3 
individus le 14 novembre 1997 et 4 le 15 novembre 
1997. Une seule mention précédente d’un individu en 
avril 1993 (KiRwaN er al., 1996). 


Source : MNHN. Paris 
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CORACIIDAE 


RoLLIER D'Eurorr. Coracias garrulus : MPA. VO. 
1 immature chasse à 250 d'altitude dans un maquis 
lâche à croton le 15 novembre 1997. Une seule men- 
tion précédente par FORBES-WaATsoN en mars 1964 
(Rte & BOND, 1966) 


ALAUDIDAE 


MOINELETTE À FRONT BLANC. Eremopterix nigriceps 
forbeswatsont : NS. Sous-espèce endémique. Com- 
mune dans les plaines côtières et sur les plateaux de 
basse altitude à végétation clairsemée. Construction 
de nids du 15 au 21 novembre 1997. À été observée en 
groupes jusqu'à 50 individus par FORBES-WATSON 
(RiPLEY & BOND, 1966). 


HIRUNDINIDAE 


HIRONDELLE ISABELLINE. Hirundo fuligula : N (2) 4 
individus, dont 1 couple cantonné entre 700 et 900 
d'altitude les 19 et 20 novembre 1997. Nicheur pro- 
bable collecté dans les Hagghiers par OGILVIE-GRANT 
& Forues (1903) et FORBES-WaATSON (RIPLEY & 
Bon, 1966). 


HIRONDELLE DE CHEMINÉE. Hirundo rustica, MPA. 
VO. 3 individus à Kalensiya le 17 novembre 1997. 


MOTACILIIDAE 


Piprr À LONG BEC. Anfhus similis socotrae : NS. Sous- 
espèce endémique. Présent dans tous les milieux 


ouverts. Mâles chanteurs, nids en construction, une 
femelle couve 3 œufs le 15 novembre 1997 à 300 m 
d'altitude. OciLvie-GrANT & FORBES (1903) avaient 
trouvé des jeunes volants en décembre, des nids avec 
des œufs en décembre et février. 


BERGERONNETTE PRINTANIÈRE. Motacilla flava : 
MPA. VO. 3 individus le 22 novembre 1997 au bord 
d'un cours d’eau à l’ouest d'Hadibu. 


BERGERONNETTE GRISE. Motacilla alba : MPA. VO. 
3 individus dans la plaine d'Hadibu le 22 novembre 
1997. 

TURDIDAE 


TRAQUET DU DÉSERT. Oenanthe deserti : MPA. Hiver- 
nant présent dans tous les milieux ouverts de basse alti- 
tude. Appartiendrait à la sous-espèce oreophila (RIPLEY 
& Bonp, 1966) nicheur dans la région himalayenne. 


SYLVIIDAE 


FAUVETTE DE SOCOTRA (“PRINIA” GR: Incana 
incana : NS. Genre endémique. Présente toujours par 
couples dans tous les milieux buissonnants du niveau 
de la mer (Wadi Shu'ab) à l’étage montagnard et en 
plus grande abondance dans le matorral des piémonts 
et des Hagghiers. Transport de matériaux de construc- 
tion de nids observé le 20 novembre 1997 à 750 m 
d'altitude. OciLvIE-GRANT & FORBEs (1903) avaient 
observé un couple avec 3 jeunes début janvier, des 
couples transportant des matériaux fin janvier, un nid 
vide, mais avec un couple présent début février. 


Source : MNHN. Paris 


C. BARRAU 
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CISTICOLE DE SOCOTRA. Cisticola haesitata : NS. 
Espèce endémique. Observée seulement dans les buis- 
sons clairsemés du lit du Wadi Shu’ab. Le comporte- 
ment territorial marqué de 3 mâles observés seuls peut 
être considéré comme un indice de reproduction en 
cours. FORBES-WATsON avait trouvé un couple avec 3 
jeunes à 870 m d'altitude en avril 1964, Toutes les 
autres observations font état d’une répartition spora- 
dique dans les plaines côtières. La nidification n’a 
jamais été décrite. 


FAUVETTE GRISETTE, Sylvia communis : MPA, VO. 
Un individu le 12 novembre 1993 dans une vallée 
interne du massif des Hagghiers à 300 m d'altitude 


N 


CTARINIDAE 


SOUIMANGA DE SOCOTRA. Nectarinia balfouri : NS. 
Espèce endémique. Les tâches jaunes de chaque côté 
de la poitrine chez les mâles ne sont visibles que lors- 
qu'ils chantent. Très largement réparti. N'est absent 
que des zones où la végétation est la plus pauvre. 
Observé à plusieurs reprises capturant des insectes. 
Couples territoriaux et mâles chanteurs du 15 au 
21 novembre 1997. Un nid avec 3 jeunes a été trouvé 
en mars 1993 (SHOWLER & DAVIDSON) un autre égale- 
ment avec 3 jeunes en mai 1964 (RiPLEY & BOND, 
1966). Les œufs n’ont pas été décrits. 


PHoto IV. Souimanga de Socotra (Nectarinia bal- 
fouri). Socotra Sunbird. 
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ZOSTEROPIDAE 
ZOSTEROPS D’ABYSSINIE, Zosterops abyssinica soco- 
trana : NS. Sous-espèce endémique. Très commun 
entre 400 et 900 m. Couples territoriaux, mâles chan- 
teurs du 15 au 21 novembre 1997. Des jeunes volants 
ont été observés en décembre et janvier (OGiLviE- 
GRANT & FORBES, 1903). 


LANIID; 


PIE-GRIÈCHE GRISE, Lanius excubitor uncinatus : NS. 
Sous-espèce endémique. Présente dans tous les 
milieux. Nids en construction (principalement dans les 
Euphorbes et les Sangdragons) et certaines femelles 
couvent du 15 au 21 novembre 1997. OGILVIE-GRANT 
& Forbes (1903) avaient trouvé un nid avec des jeunes 
et des jeunes volants en décembre et janvier 


CORVIDAE 


CORBEAU BRUN. Corvus ruficollis : NS. Présent des 
plaines côtières jusqu'à l'étage montagnard. N'a tou- 
tefois pas été rencontré dans les zones de basse alti- 
tude à végétation dense (Croton socrotanus). En 
couples et regroupements près des sources de nourri- 
ture (19 ensemble sur l'aéroport d'Hadibu le 
22 novembre 1997). 


STU 


IDAE 


RUFIPENNE DE SOCOTRA. Onychognatus frater 
Espèce endémique. Se rencontre des plaines c 
jusqu'à l'étage montagnard. Diffère du Rufipenne de 
Blyth par un plumage d’un noir bleuté beaucoup plus 
intense, Le brun rouge des rémiges est moins visible au 
repos, ailes fermées, la queue est plus courte et carrée à 
son extrémité, le bec plus long ct plus fin. Les 2 sexes 
sont semblables. Plusieurs couples construisent dans 
les anfractuosités des rochers, certaines femelles cou- 
vent les 15-20 novembre 1997. 1 femelle couve en bor- 
dure du Wadi Shu’ab le 18 novembre 1997. Un couple 
de Rufipennes de Socotra et un couple de Rufipennes 
de Blyth construisent leurs nids à 2 m de distance dans 
la même paroi le 20 novembre 1997 dans le massif des. 
Hagghiers à 750 m d'altitude. PORTER & MARTINS 
(199%) ont observé des adultes nourrissant des jeunes la 
première semaine d'avril. 


RUMIPENNE DE BLYTH. Onychognatus blythit : NS 
Présent dans tous les milieux à toute altitude et tou- 
jours en plus grand nombre que le précédent. Dimor- 


Source : MNHN. Paris 
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Poro V.- Rufipenne de Socotra (Onychognatus 
rater). Socotra Starling. 


phisme sexuel très marqué. Observés en couples ou 
groupes jusqu'à une quinzaine d'invividus. Plusieurs 
couples construisent et s’accouplent du 15 au 
21 novembre 1997. Les 2 espèces de rufipennes débu- 
tent donc leur nidification à la même période. 


PASSERIDAE 


Moineau DE Socorka. Passer insularis : NS. Espèce 
endémique. Très commune, présente dans tous les 
milieux à toute altitude. Nids en construction et une 
femelle avec plaque incubatrice le 20 novembre 1997. 
ForBes-WATSoN a noté sa nidification de mars à juin 
(Rire & Bonp, 1966). 


FRINGILLIDAE 


GRAND-VERDIER À AILES D'OR. Rhynchostruthus 
socotranus socotranus : NS. Sous-espèce endémique. 
Observations plus nombreuses entre 400 et 800 m 
d'altitude 1à où la végétation est la plus haute et la plus 
dense. Mâles chanteurs, couples cantonnés les 15- 
20 novembre 1997. Aucune donnée sur la nidification 
autre que les observations de jeunes volants en 
décembre et janvier de OGiLvie-GRANT & FORBES 
(1903). FoRBEs-WATSON (in RIPLEY & BOND, 1966) 
décrit des mouvements quotidiens des oiseaux qui 
vont se nourrir dans les vallées et passent la nuit dans 
les Hagghiers. 


EMBERIZIDAE 


BRUANT CANNELLE. Emberiza tahapisi insularis : 
NS. Sous-espèce endémique. Observation dans le 
piémont à 300-400 m d’altitude d'individus isolés ou 
en couples. 2 mâles chanteurs cantonnés à 50 m l’un 
de l’autre dans un matorral clair sur un relief peu 
accidenté du piémont des Hagghiers le 15 novembre 
1997. 1 individu en compagnie d’un petit groupe de 
Bruants de Socotra à 800 m d'altitude. 3 nids avec 
des œufs où des jeunes avaient été trouvés en janvier 
par OGtLvie-GRaNT & FORBES (1903). En dehors de 
la période de reproduction a été observé en groupe 
dans les plaines côtières, les collines de piémont et le 
massif des Hagghiers (RiPuey & BOND, 1966; Kir- 
WAN et al., 1996). 


BRUANT pe Socotka. Emberiza socotrana : NS 
Espèce endémique. Observations entre 550 et 900 m 
dans le massif des Hagghiers d'individus isolé 
couples, d’un petit groupe de 5-6 individus. 2 mâles 
chanteurs territoriaux à 200 m l’un de l’autre le 
20 novembre 1997 à 800 m d'altitude dans un sec- 
teur de buissons denses, petites prairies entrecoupées 
de falaises avec poste de chant sur les parois 
rocheuses, Probable nidification en cours. OGILVIE- 
Grant & Forges (1903) ont collecté des mâles 
chanteurs et une femelle avec plaque incubatrice en 
février. Nids et œufs n'ont jamais été décrits. En 
dehors de la période de reproduction a été collecté 
dans la région côtière de l’ouest par FORBES-WATSON 
(RiPLEY & BOND 1966). 


Pnoro VL.- Bruant de Socotra (Emberiza socotrana). 
Socotra Bunting. 


Source : MNHN. Paris 


C. BARRAU 
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PHoro VIL- Bruant de Socotra (Emberiza soco- 
trana). Socotra Bunting. 


Au total 54 espèces ont été observées dont 24 
des 27 espèces d'oiseaux qui forment le peuple- 
ment d'oiseaux nicheurs. Seules 2 d’entre celles- 
ci sont migratrices (les 2 insectivores aériens). 
Les 2 espèces nocturnes, un Engoulevent (Capri- 
mulgus nubicus joseni) et un Petit duc (Otus scops 
socotranus) n'ont pas été recherchées. Aucun 
grand faucon n’a été observé dans les secteurs 
prospectés. Faucon lanier (Falco biarmicus), Fau- 
con pélerin (Falco peregrinus), Faucon de Barba- 
rie (Falco pelegrinoides) sont considérés comme 
possibles nicheurs (OGILVIE-GRANT & FORBES, 
1903; RiPLEY & BOND, 1966; KIRWAN er al. 
1996). 11 s’agit d'espèces rares et localisées dont 
le Statut mérite d’être précisé. 

Pour les 12 espèces d'oiseaux marins obser- 
vées aucun indice de reproduction n’a été noté. Les 
îlots voisins sont de possibles sites de nidification 
pour certaines d’entre elles. Le rassemblement de 
plusieurs milliers de Cormorans de Socotra 
témoigne de l'abondance de l'espèce et de mouve- 
ments encore mal connus. 

Sur les 18 espèces de migrateurs terrestres, 
hivernants ou visiteurs occasionnels, 2 sont de nou- 
velles mentions pour Socotra. Seul le Traquet du 
désert est abondant et régulièrement réparti dans 
tous les milieux favorables. 


COMMENTAIRES SUR LE PEUPLEMENT 
D'OISEAUX TERRESTRES NICHEURS 


Richesse et Composition 

Comme dans toutes les îles, l’avifaune est 
appauvrie par rapport aux continents voisins. Cette 
diminution de la richesse affecte de manière 
inégale les différentes guildes. 

Par rapport au nombre d'espèces présentes sur 
le continent (sud du Yémen d'après DAVIDSON, 
1996) les grands insectivores omnivores et les 
grands granivores comptent 44 % et 40 % d’entre 
elles, les prédateurs 33 %, les petits granivores ter- 
restres et les petits insectivores des buissons 30 %. 
La guilde la moins bien représentée sur Socotra est 
celle des petits insectivores terrestres : 2 espèces, soit 
18 % du nombre des espèces présentes dans le sud du 
Yémen. L'avifaune de Socotra présente cependant 
une richesse globalement comparable à celle 
d’autres îles situées au large du continent africain 
(MorEAU, 1966). Une intéressante comparaison peut 
être réalisée par exemple avec l'archipel du Cap Vert 
en situation symétrique sur la côte ouest de 
l'Afrique. Elle montre la similitude de la guilde des 
prédateurs et nécrophages, à l'exception du balbu- 
Zard bien qu'observé à plusieurs reprises (RIPLEY & 
BoNp, 1966: KiRWAN er al., 1996) et des milans 
absents de Socotra. L'absence du Milan noir est 
remarquable alors qu'il est bien représenté sur les 
continents voisins. L'hypothèse d’une concurrence 
avec les autres rapaces, buse, mais surtout Percno- 
ptère pourrait être avancée. Les Passériformes sont 
cependant plus diversifiés à Socotra avec 11 espèces 
appartenant à 9 familles contre 10 espèces pour seu- 
lement 4 familles au Cap Vert (d’après NAUROIS, 
1994; HaZEVOËr, 1995), sans doute du fait des dif- 
férences de conditions climatiques et des sources de: 
peuplement. Parmi les passereaux un élément origi- 
nal du peuplement de Socotra (MOREAU, 1966) est la 
coexistence au sein de 3 guildes distinctes (petits 
insectivores des buissons, gros omnivores, petites 
granivores terrestres) de paires d'espèces voisines : 
Incana incana et Cisticola haesitata: Onychogna- 
thus frater et blythit: Emberiza tahapisi et soco- 
trana. Ce phénomène est interprété, au moins pour 
les 2 dernières paires, comme le témoin de vagues 
d'invasions successives à des intervalles de temps 
suffisants pour avoir permis la spéciation endémique 
des premiers colonisateurs (RIPLEY & BOND, 1966). 


Source : MNHN. Paris 
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Bien qu'il ne s'agisse pas d'une espèce 
nicheuse le Traquet du désert représente une 
importante composante de l’avifaune par son abon- 
dance et sa répartition, au moment où les insecti- 
vores terrestres locaux se reproduisent, partageant 
les même ressources. 

Les nités de l’avifaune de Socotra sont 
essentiellement afro-tropicales alors que celles du 
Cap Vert ont une dominance paléarctique (NAU- 
RoIs 1994). La seule espèce de cette origine à Soco- 
tra est la buse dont la présence est interprétée, 
comme au Cap Vert, comme un peuplement rési- 
duel suite aux mouvements contemporains des gla- 
ciations quaternaires (MOREAU, 1966). 

Une possible affinité avec les Fringilles eur- 
asiatiques a été évoquée pour le Grand-verdier 


TABLEAU L- Fréquence d’oceurrence et amplitude d'habitat (A. H. 
4 grands types d'habitats 


d’un hivernant : Oenanthe deserti) dans 1 
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(présent aussi en Somalie et dans le sud-ouest de la 
péninsule arabique) mais qui constitue un taxon 
isolé (HALL & MOREAU, 1970). 

L'ensemble du peuplement d'oiseaux 
nicheurs de Socotra est doté, d’un fort taux d’endé- 
misme : 1 genre (/ncana), 5 espèces (ou 6 selon 
SiBLEY & MONROE 1990, qui ne reconnaissent pas 
le genre /ncana), tous passereaux, et 11 sous- 
espèces (MOREAU, 1966; RIPLEY & BOND, 1966) 
dont 6 passereaux. 63 % de l’avifaune nicheuse 
sont donc représentés par des espèces (22 %) où 
des sous-espèces (41 %) endémiques. L'endé- 
misme touche donc davantage les petites espèces 
(qui sont aussi les moins bien représentées au sein 
du peuplement). 11 est le plus élevé chez les petits 
insectivores des buissons, qui pour 3 espèces 


11) des espèces nicheuses terrestres (et: 
antillonnés; 


Presence frequency and habitat range (A. H. = e"') of terrestrial breeding species and one over-wintering species. 
Desert Wheatear (Oenanthe desert) In the four sampled habitat types 


Habitat Plaines côtières Piémonts  Vallons  Étage montagnard AH. 
ESPÈCES ELLer rés 2 & 
Percnopterus perenopterus 0,50 067 0,54 0,50 3,92 
Buteo buteo 033 0,54 025 2,86 
Falco tinnunculus 033 0,67 0,15 025 345 
Cursorius cursor 0,16 1,00 
Prerocles lichensteinit 033 1,00 
Streptopelia senegalensis 033 0, 0,92 0,63 3,63 
Treron waalia 033 015 013 2,14 
Centropus superciliosus 0,15 1,00 
Apus berliozi 0,13 1,00 
Eremopterix nigriceps 0,66 033 1,01 
Hirundo fuligula 0,38 1,00 
Anthus similis 0,83 0,67 0,08 038 325 
Oenanthe deserti 1,00 0,67 1,96 
Incana incana 0,16 0,67 023 0,88 327 
Cisticola haesitata 0,16 1,00 
Nectarinia balfouri 0,16 0,33 0,69 038 3,55 
Zosterops abyssinica 0,33 0,77 0,88 2,79 
Lanius exubitor 0,66 1,00 0,46 0,50 381 
Corvus ruficollis 0,16 033 0,15 0,25 3,79 
Onychognatus frater 0,16 0,67 031 075 345 
Onyehognatus blythit 033 1,00 085 0,88 3,74 
Passer insularis 083 0,33 077 1,00 3,75 
Rhynchostruthus socotranus 0,16 0,54 0,38 2,71 
Emberiza tahapisi 0,23 0,13 1,92 
Emberiza socotrana 0,5 1,00 
Nombre d'espèces 16 17 16 20 

Nombre de relevés il 10 21 25 


Source : MNHN. Paris 
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comptent 1 genre, | espèce et 1 sous-espèce endé- 
miques, puis chez les petits granivores terrestres : 2 
espèces et 2 sous-espèces endémiques pour 4 
représentants. 


Esquisse de l'écologie du peuplement 

La distribution des espèces et la richesse des 
différents habitats (TAB. 1) ont été estimées pour 
la brève période d'observation en saison des 
pluies. Ces résultats ne préjugent pas des pos- 
sibles variations au cours d’un cycle annuel très 
contrasté. 

Sept espèces ont une faible amplitude d’habi- 
tat, limitée à un seul type de milieu dont elles peu- 
vent donc être considérées comme caractér 
tiques : 3 ont été observées dans les seuls habitats 
ouverts de basse altitude : courvite et ganga qui 
sont des espèces des milieux subdésertiques, et cis- 
ticole dont la répartition confinée aux zones 
côtières a déjà été signalée (OGILVIE-GRANT & 
FORBES, 1903 ; RIPLEY & BOND, 1966; DYMOND & 
PORTER, 1996). 

Deux sont de: ctivores aériens et n’ont été 
observés que dans l'habitat montagnard. Une 
répartition plus vaste et une plus grande abondance 
du martinet (en rapport avec son retour de migra- 
tion ?) a cependant été rapportée par PORTER et al. 
(1996). Enfin le coucal et le Bruant de Socotra 
n’ont été rencontrés que dans l'habitat montagnard 
ce qui témoigne d’une répartition plus limitée (au 
moins pour le premier) que celle mentionnée au 
cours des précédentes missions (OGILVIE-GRANT & 
FORBES, 1903; RiPLEY & BOND, 1966). 

Onze espèces sont présentes dans tous les 
types d’habitats échantillonnés. Pour certaines 
d’entre elles qui sont des oiseaux de milieux 
ouverts ou semi-ouverts cette forte amplitude 
d'habitat s'explique par la large représentation 
des milieux favorables sur l’île (Crécerelle, tour- 
terelle, pipit, pie-grièche, corbeau, rufipennes) et 
par leur indépendance vis-à-vis de l'altitude. 
Pour les autres, la forte amplitude d'habitat 
répond au phénomène, largement documenté, 
d’élargissement des niches sur les îles (Mc 
ARTHUR et al., 1972; LACK, 1976; BLONDEL, 
1979, 1995). 

Le Percnoptère s’observe dans tous les 
milieux et bénéficie de conditions trophiques part 
culièrement favorables liées à son anthropophilie, à 


la grande tolérance et à l’absence de destruction de 
la part de l'homme, à l'abondance des ressources 
que procurent un élevage caprin extensif mais aussi 
tous les déchets d’origine humaine y compris de la 
pêche. Il n’a enfin aucun concurrent en l'absence 
de carnivores, sauvages ou domestiques, en parti- 
culier dans les villages (absence de chiens). 

La fauvette est le seul passereau insectivore 
des buissons présent dans les 4 grands types d’ha- 
bitats. Cette situation peut constituer un argument 
en faveur de l'ancienneté de sa colonisation. L’hy- 
pothèse d’une exclusion compétitive avec la cisti- 
cole a été évoquée mais reste cependant à démon- 
trer (DYMOND & PORTER, 1996). 

L'élément le plus remarquable de l'élargisse- 
ment de la niche du souimanga est son régime ali- 
mentaire constitué en grande partie d'insectes 
(FORBES-WATSON in RIPLEY & BOND, 1966 et obs. 
pers.) qui lui permet d'occuper tous les milieux. 

L'amplitude d'habitat du moineau s'étend à 
tous les milieux rupicoles de l’île, tant dans les 
zones anthropisées que dans les secteurs les plus 
fermés et les plus boisés des vallées du massif des 
Hagghiers. 

Les plaines côtières, les piémonts et plateaux, 
les vallons et versants des Hagghiers ont une 
richesse équivalente à l'échelle d'analyse considé- 
rée. L'habitat montagnard est plus riche (20 
espèces contactées), il n°y manque que les espèces 
des milieux subdésertiques et la cisticole, Cette 
richesse peut s'expliquer par une moindre aridité 
du milieu et par sa complexité qui comporte une 
mosaïque d'éléments rocheux, de prairies, de 
zones boisées plus ou moins denses et plus où 
moins hautes. 


Phénologie de la reproduction 

La reproduction de la plupart des espèces de 
l’avifaune de Socotra est essentiellement connue 
grâce aux observations d'OGILVIE-GRANT & 
FORBEs (1903) qui ont séjourné sur l’île du 
7 décembre 1898 au 23 février 1899. Plus pré- 
coce, l'époque de nos visites a coïncidé avec le 
début de la période de nidification de la majorité 
des espèces. 

Des indices de reproduction : ponte décou- 
verte où probable, transport de matériaux de 
construction du nid, ont été recueillis pour 17 des. 
24 espèces nicheuses observées. Les plus 
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précoces sont les rapaces, les gros granivores où 
insectivores omnivores (tourterelle, coucal, rufi- 
pennes), les petits insectivores terrestres (pipit, 
moinelette), la cisticole et les petits granivores. 
Plus tardifs sont les petits insectivores des buis- 
sons (fauvette et zosterops) dont quelques couples 
seulement commençaient à construire. Seul le 
souimanga bien que chanteur et territorial ne 
nichait pas encore. 

La période de reproduction peut se prolonger 
sur plusieurs mois, au moins pour certaines espèces 
comme l’ont noté d’autres observateurs : nids de 
Bruant canelle et de pipit contenant des œufs en jan- 
vier, nid de fauvette en février (OGILVIE-GRANT & 
Forges, 1903), nids de buse avec des jeunes en 
avril, jeunes rufipennes encore nourris par les 
adultes en avril (KIRWAN er al., 1996), nidification 
des tourterelles et des moineaux de mars à juin 
(ForBEs-WATSON in RIPLEY & BOND, 1966). Il est 
possible que puissent également se produire des 

riations inter-annuelles en relation notamment 
avec la quantité et la répartition des précipitations. 

La phénologie de la reproduction est donc 
déterminée par la saison des pluies liée à la mous- 
son du nord-est (qui peut commencer dès sep- 
tembre). Son début est apparu synchrone pour une 
majorité d'espèces et correspond à la survenue des 
précipitations de novembre et décembre qui sont 
les plus importantes (Porov, 1957). Cette corres- 
pondance, si elle se retrouve habituellement pour 
les insectivores et les granivores est ici un élément 
original de la reproduction des rapaces qui, en 
milieu tropical débutent leur nidification en saison 
sèche (BROWN, 1972 ; NEWTON, 1979). Aux îles du 
Cap Vert, par exemple, Perenoptère et buse nichent 
principalement en décembre-janvier, soit 2 mois 
après la fin des pluies de la mousson alors que les 
autres espèces se reproduisent de septembre à 
novembre (NAUROIS, 1994; HAZEVOËT, 1995). Ce 
phénomène peut s'expliquer par la survenue dès le 
mois de mai à Socotra de conditions climatiques 
défavorables : vents très forts, intense chaleur et 
sécheresse qui peuvent alors limiter la possibilité 
d'élevage des jeunes. 

-L'avifaune de Socotra pose d’intéressants 
problèmes concernant la biologie insulaire et les 
mécanismes d'assemblage des espèces. La coexis- 
tence d'espèces congénériques, qui a aussi été rap- 
portée par exemple sur l'île de Bioko (Golfe de 


245 


Guinée) où cohabitent pas moins de 3 paires d’es- 
pèces forestières (ANTOR-CASTELLARNAU  & 
CAMACHO-FUMANAL, 1989) justifierait une analyse 
fine des niches écologiques. D'autre part, l'étude 
de l'organisation et du fonctionnement des popula- 
tions d'oiseaux dans ce contexte insulaire reste à 
entreprendre. L'originalité de cette île, la connais- 
sance encore limitée de son avifaune laissent donc 
entrevoir un domaine de stimulantes recherches 
pour les années à venir. 


La mission de novembre 1997 a été effectuée 
dans le cadre des expéditions de l'association ARDOU- 
KOBA, mission AURACEA-Daniel JOUVANCE. 
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CHOCARD À BEC JAUNE Pyrrhocorax graculus 
ET TRAQUET ISABELLE Oenanthe isabellina EN TUNISIE 


Lionel MAUMARY, Laurent VALLOTTON, 
Valérie Duroir & Zoé FLEURY 


Alpine Chough Pyrrhocorax graculus and Isabelline Wheatear Oenanthe isabellina in T unisia. 


LE CHOCARD À BEC JAUNE : UNE 
NOUVELLE ESPÈCE POUR LA TUNISIE 


Le 26 février 1998, nous empruntions la route 
de “la Serpentine” traversant le massif monta- 
gneux tunisien proche de la frontière algérienne de 
Dijebel en Nagueb, culminant à 907 m entre Che- 
bika et Metlaoui. Arrivés sur le col, des cris roulés 
et sifflés typiques de Chocards à bec jaune ont 
attiré notre attention. Deux oiseaux ont pu être 
observés en vol, mais il semble d’après les cris que 
ceux-ci étaient plus nombreux. Leur nombre a pu 
être vérifié le 5 mai 1998, lorsqu'une troupe de 8- 
10 Chocards a été observée indépendamment près 
de Chebika (P. & F. DEBROT com. pers.). 

Cette espèce n'a jamais été mentionnée en 
Tunisie ni en Algérie dans la littérature (BLAN- 
CHET, 1955; HEIM de BALSAC & MayaAuD, 1962: 
CRaMP et al., 1995; GOUTTENOIRE, 1955 : LEDANT, 
1981; THOMSEN & JACOBSEN, 1979; WHITAKER, 
1905). Les sites de nidification les plus proches se 
situent à plus de 800 km en Corse et 1 200 km dans 
l'Atlas marocain. Le Crave à bec rouge Pyrrhoco- 
rax pyrrhocorax, dont la distribution présente sou- 
vent des analogies avec celle du Chocard à bec 
jaune, a disparu de Tunisie au XIX® siècle (BLAN- 
CHET, 1955 ; THOMSEN & JACOBSEN, 1979 ; Wirra- 
KER, 1905). Seules trois petites populations isolées 
subsistent dans le nord-est de l'Algérie (LEDANT, 
1981 ; CRAMP er al., 1995). 

Réputé sédentaire, le chocard n’entreprend 
guère que des déplacements d'altitude : en Suisse, 


il peut effectuer des mouvements quotidiens de 
plus de 20 km, le plus grand déplacement connu 
dans l’ouest paléarctique étant de 155 km (CRAMP 
et al., 1995). Des égarés ont toutefois été observés 
à Chypre, en Hongrie, en Tchécoslovaquie et en 
Pologne. Dans la plupart des cas, ces données peu- 
vent être expliquées par un continuum montagneux 
permettant des explorations hors de l'aire de nidi- 
fication traditionnelle. Une donnée ancienne pro- 
venant de l'île d'Helgoland en Allemagne est dif- 
ficile à interpréter (VAUK, 1972 in CRAMP et al., 
1995). Un erratisme de plus de 800 km semble 
donc peu vraisemblable. D'autre part, la troupe 
d'une dizaine d'individus observée le 5 mai était 
probablement la même que celle du 26 février, ce 
qui indique qu’il s’agit d'une population établie à 
cet endroit, passée inaperçue jusqu'à présent. 

La présence de l'espèce en Tunisie est d'autant 
plus surprenante que le site se trouve à 15 km à 
l'ouest des fameuses gorges de Selja, souvent pros- 
pectées par les omithologues. Cependant, le sommet 
de ce massif aride n’était guère facile d’ avant 
la construction de la route, probablement récente car 
elle ne figure pas sur les cartes. D'autre part, l'es- 
pèce n'est pas toujours facile à détecter si l’on n’est 
pas familier de ses cris. Il est à relever que l'obser- 
vation du mois de mai a également été effectuée par 
des ornithologues suisses, indépendamment de la 
nôtre. Les montagnes de l'ouest tunisien et du nord- 
est algérien, quoique d'altitude modeste, sont sus- 
ceptibles d’héberger en permanence des chocards, 
dont la nidification reste à prouver. 
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PHoro 1. Djebel en Nagueb le 26 février 1998 (Laurent VALLOTTON). 
Djebel en Naguebon, 26 February 1998. 


STATUT DU TRAQUET ISABELLE 


Lors d’un séjour en Tunisie du 21 au 28 février 
1998, nous avons eu l’occasion d'observer au moins 
30 Traquets isabelles dans un secteur compris entre 
Skira et Metlaoui au nord et Ben Gardane et Douz au 
sud. C'était le traquet le plus répandu et également le 
plus fréquent : à titre de comparaison, aucun Traquet 
motteux Oenanthe oenanthe et seuls 7 Traquets du 
désert Oenanthe deserti ont été observés. 

L'espèce n'était pas réputée hivernante d’après 
CRAMP et al. (1988); elle était considérée comme 
très rare par THOMSEN & JACOBSEN (1979) et comme 
hôte accidentel en hiver par WHrrAKER (1905) et 
BLANCHET (1955). Dès lors une telle fréquence était 
inattendue. De plus, parmi 15 rapports de Voyages 
omithologiques que nous avons consultés, un seul de 
février mentionne le Traquet isabelle (MC ADAMS er 
al., 1989). 

La raison de ce paradoxe est probablement à 
rechercher dans la confusion avec d'autres espèces 
de traquets, notamment les femelles de Traquet 


motteux et de Traquet du désert, Pour les observa- 
teurs européens, souvent peu familiers du Traquet 
isabelle, la forte proportion de noir sur la queue 
peut faire penser au Traquet du désert. Ce dernier 
semble donc sur-représenté dans les rapports, où il 
est toujours mentionné en abondance. Les données 
de Traquet motteux en novembre paraissent égale 
ment douteuses. 

Bien que la migration du Traquet isabelle 
puisse débuter fin janvier (CRAMP er al, 1988), 
nous avons eu la présomption d’être en présence 
d'oiseaux hivernants, pour les raisons suivantes : 


Répartition et habitat 

Nos observations se situent dans des habitats 
typiques de l'espèce : pâturages à moutons, ras et 
parsemés de petits buissons, semi-déserts caillou 
teux où sablonneux, sansouires. Elles sont réparties 
Sur toute la largeur du pays, depuis la côte jus- 
qu'aux abords du Sahara. Nous n'avons jamais 
observé de concentrations auxquelles on aurait pu 
s'attendre avec des migrateurs. 
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Puoros 2 & 3. Traquet isabelle Oenanthe isabellina, 
sur la côte du Golfe de Gabès le 22 février 1998 (L. VAL- 
LOTON et à Douz le 26 février 1998 (L. MAUMARY). 


Isabelline Wheatear Oenanthe isabellina on the coast of 
the Gulf of Gabes, 22 February 1998 and at Douz 26 
February 1998. 


Comportement territorial 

Ces Traquets isabelles étaient solitaires et 
régulièrement espacés à plusieurs centaines de 
mètres d'intervalle au moins, correspondant à des 
territoires bien défendus où ils cohabitaient parfois 
avec le Traquet du désert. Les oiseaux que nous 
avons pu observer deux jours consécutifs dans le 
même site côtier dans le golfe de Gabès montraient 
Aire d'hivernage potentielle du Traquet isabelle une territorialité très marquée. Plutôt statiques, res- 

en Tunisie tant immobiles pendant de longues périodes de 
temps, ils n’empiétaient sur le domaine de leurs 
congénères que s’ils y étaient contraints par notre 
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n Adams, Barth, Heitland & Stuchmer, approche. Le cas échéant, ils se dressaient face à 
16-18 février 1989 face en étalant la queue puis se poursuivaient en 
Données anciennes plus méridionale. vol sur de longues distances, sans toutefois s'éloi- 
Thomsen & Jacobsen (1989) gner à plus de 100 m à la ronde. Il était également 


difficile de leur faire quitter leur territoire en les 
poursuivant à pied. Ils se réfugiaient alors à une 
centaine de mètres, où ils disparaissaient pendant 
quelques minutes avant de réapparaître au même 
endroit que précédemment. Les territoires défen- 
dus par les Traquets isabelles en Tunisie ont été 
évalués à environ 3 ha, ce qui est légèrement supé- 
rieur aux valeurs obtenues au Kenya, où leur taille 
est de 2 ha (CRAMP er al., 1988). 
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Discussion 

En Afrique de l'Ouest, le Traquet isabelle 
hiverne au sud du 20° parallèle, où il peut rester jus- 
qu'à mi-mars (CRAMP er al., 1988). Il existe des aires 
d’hivernage localisées jusqu’au bord de la Méditer- 
ranée en Égypte depuis la frontière lybienne, où l'es- 
pèce n’est observée qu’au printemps (CRAMP er al., 
1988). THOMSEN & JAKOBSEN (1979) le disent très 
rare, presque sporadique en automne, très rare mais 
presque régulier de mi-février jusqu'à fin mars, avec 
quelques données d'avril. Selon les mêmes auteurs, 
on le trouve principalement dans les plaines côtières 
entre Sfax et la Lybie, avec quelques données dans 
les oasis plus au sud (Tataouine et Remada) et 4 don- 
nées d’oasis plus à l'ouest (Nefta et Gafsa). Aucune 
donnée de décembre et janvier n’a été retrouvée 
dans les rapports de voyages ornithologiques dont 
disposaient ces auteurs, d’où la déduction, reprise 
plus tard par CRAMP er al. (1988), que l'espèce n'y 
est pas hivernante. 

Cependant, GÉROUDET (1953-1984) men- 
tionne que le Traquet isabelle “hiverne de l'Égypte 
et de la Tunisie jusqu'au Tanganyika”. THOMSEN & 
JACOBSEN signalent que l'espèce était auparavant 
considérée comme hivernante. LEDANT (1981) la 
mentionne en hiver et au printemps en Algérie. De 
plus, l'espèce ne quitte ses quartiers d'hiver séné- 
galais qu’en mars et début avril, d’après les orni- 
thologues locaux (H. DUPERREX com. pers.). 

En conclusion, le Traquet isabelle est nette- 
ment plus fréquent et largement distribué en Tuni- 
sie qu'il n'apparaît dans la littérature récente, du 
moins à la fin de l'hiver et au début du printemps. 
À fin mars et début avril 1998, celui-ci était même 
plus commun que le Traquet motteux dans la par- 
tie sud du pays à partir de Kairouan (F. BENOÏT 
com. pers.). L'aire d’hivernage potentielle de l'es- 
pèce est représentée sur la figure 1. La durée du 
séjour hivernal de l'espèce en Tunisie n’est pas 
encore tout à fait claire, l'hypothèse d’une migra- 
tion par étapes (step migration) étant plausible. 
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LA TOURTERELLE TURQUE 
Streptopelia decaocto 
EN ALGÉRIE 


Slim BENYACOUB 


Collared Dove Streptopelia decaocto in Algeria 


INTRODUCTION 


La Tourterelle turque est une espèce dont les 
modalités d'expansion géographique en Europe 
ont été largement décrites et commentées (ÉRARD, 
1963; NICOLAU-GUILLAUMET, 1967; CRAMP & 
Simmons, 1985; SUEUR, 1991 ; ISENMANN, 1990). 
Présente dans toute l’Europe continentale vers la 
fin des années soixante-dix, l’espèce a fini par 
coloniser les grandes zones insulaires du continent 
au début des années quatre-vingt (PIERANDREA ef 
al., 1986; HENGEVELD et al., 1991). BERETZK er al. 
(1973) ont attribué le succès de son expansion ter- 
ritoriale à une adaptation au froid par mutation 
génétique, à une grande capacité de dispersion des 
jeunes et à la capacité de tirer avantage des milieux 
urbains et des activités humaines. Le Nord-Ouest 
de l'Afrique a été touché par l'expansion de la 
Tourterelle turque à partir du Maroc en 1986, vrai- 
semblablement par une migration d'individus en 
provenance de la péninsule ibérique (FRANCHI- 
MONT, 1987). En Tunisie, l'espèce a été observée 
pour la première fois 9 ans plus tard, en 1995, par 
WASSMANN (ISENMANN, com. pers.). 


COLONISATION DE L'ALGÉRIE 


En Algérie, la première observation remonte à 
1994, dans un quartier résidentiel de la périphérie 


nord de la ville d’ Annaba, En effet, au mois de sep- 
tembre, j'ai eu l’occasion d'y entendre un individu 
chanteur perché sur une antenne de télévision. Des 
observations effectuées alentour ont révélé qu'il 
était isolé. L'activité de chant a duré pendant envi- 
ron deux mois à l'issue desquels l'oiseau à disparu 
Au mois de mars 1995, deux couples furent à nou- 
veau observés au même endroit avec des compor- 
tements de parade (chants, vols nuptiaux, pour- 
suites), sans qu’il puisse être possible de vérifier la 
réalité d’une reproduction cette année-là. À partir 
de février 1996, 11 individus peu farouches, 
recherchant de la nourriture à terre, furent dénom- 
brés surtout dans des zones suburbaines, boisées. 
Aucun autre individu n’a été observé dans le reste 
de la région. 

En juin 1996, une première nidification a été 
observée dans un bois de Pinus halepensis de 3 
hectares, toujours à la périphérie nord d’ Annaba. 
Le couple installé à une dizaine de mètres du sol, 
faisait de nombreuses incursions dans des jardins 
pour glaner de la nourriture et récupérer des 
matériaux pour la consolidation du nid qu’il effec- 
tuait en permanence. Après avoir élevé avec succès 
deux poussins, les parents ont manifesté un second 
comportement reproducteur en août. 11 ne semble 
pas avoir abouti puisque le nid a été abandonné. 

Les observations effectuées durant l’année 
1997 ont permis de constater que la Tourterelle 
turque était particulièrement bien implantée dans 
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F16. 1. Évolution des effectifs de la population 
de Tourterelle turque dans la ville d’ Annaba entre 
1994 et 1997. 


Evolution of numbers of Collared Dove in the 
Town of Annaba from 1994 to 1997. 


la ville. Une quarantaine d'individus ont été 
dénombrés en mars et 115 en décembre, Il n’est 
pas possible pour l'instant d'attribuer cette pous- 
sée démographique au résultat de la reproduction 
locale plutôt qu'à un flux migratoire. Néanmoins, 
les conditions à Annaba semblent favorables à 
une reproduction autochtone. L'espèce a occupé 
essentiellement les quartiers résidentiels du nord 
et du nord-est de la ville. Ceux-ci, implantés sur 
des collines basses, sont surtout constitués de vil- 
las avec jardins et vieux arbres (Ficus retusa, 
Grevitea robusta, Pinus halepensis, Araucaria, 
Eucalyptus, mandarinier…) sur lesquels l'espèce 
niche ou se poste pour chanter. Les postes de 
chant sont, du reste, variés-:antennes-de télévi- 
sion, pylônes et fils électriques, poteaux télépho- 
niques, bords de gouttières, toitures des maisons, 
L'espèce n’a colonisé, pour le moment, que les 
zones les plus boisées de la ville. La densité 
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humaine y est relativement moins importante 
qu'ailleurs, la circulation automobile plus faible 
et la quiétude généralement plus grande. Aucun 
individu n’a été observé en zone rurale ou périur- 
baine en dehors des quartiers périphériques nord. 

Faisant désormais partie du paysage, l” 
pèce profite de la nourriture distribuée aux 
pigeons et se risque même sur la chaussée pour 
glaner des miettes de pain ou des restes de repas 
répandus par l'ouverture de sacs poubelle par les 
chats et les chiens. On peut également observer de 
nombreux individus en compagnie de pigeons au 
niveau du silo à grains du port, ou carrément sur 
les quais lors du déchargement d’un bateau céréa 
lier. Quelques observations informelles suggèrent 
d’ailleurs que c'est l’activité des pigeons (dépla- 
cements, regroupements) qui oriente les tourte- 
relles vers les sources de nourriture, jouant ainsi 
pour elles le rôle “d'indicateurs” de ressources. 
Autre comportement acquis : à plusieurs reprises, 
des individus ont été observés perchés sur des 
eucalyptus au-dessus de conteneurs à ordures 
ménagères, à attendre que des déchets y soient 
déversés (si possible en dehors des conteneurs, ce 
qui se produit le plus souvent !), pour s’aventurer 
au sol et picorer. Ce comportement confirme, s’il 
en fut, les capacités de l'espèce à tirer parti du 
comportement de l’homme pour se procurer de la 
nourriture. 


CONCLUSION 


Ces données rendent peu probable l’hypo- 
thèse d'une colonisation de l’est du Maghreb par la 
Tourterelle turque à partir du Maroc. En effet, 
aucun individu n’a été observé à ce jour à l’ouest 
d’Annaba. Une recherche de l'espèce à Alger 
durant le mois de février 1998 s’est révélée infruc- 
tueuse, En fait, la quasi simultanéité des observa- 
tions de la présence de l'espèce dans l'est du 
Maghreb suggère une colonisation par immigra- 
tion d'individus issus de la population la plus 
proche de la région : celle du sud de la Sardaigne. 
La distance, plus longues-entre le-sud-de la Sar- 
daigne et les côtes algéro-tunisiennes qu'entre 
l'Espagne et le Maroc, pourrait du même coup 
expliquer les délais plus tardifs d'implantation de 
la Tourterelle turque dans la région. 
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LE PIC DE LA GUADELOUPE 


Melanerpes herminieri 
Pascal ViLLARD 


Format 160 x 240 mm, 136 see une centaine d'illus- 
trations, dessins et photographies de S. Bélamy, D. 
Bontemps, J. Cuisin, J. Secondi, T. Dervaux & P. Feldmann. 


ete monographie, publiée par la S.E.O.F avec le concours 
du Parc National de la Guadeloupe, est la première du 
genre sur ce pic guadeloupéen (espèce endémique et insulai- 
re) et le fruit de cinq années de travail, de terrain et de labo- 
ratoire. L'ouvrage est construit en cinq grandes parties. 
+ Description générale du pic [morphologie et adaptations] et place 
D De dela Ce a ere Pr rene 
+ Biologie et écologie du Pic de la Guadeloupe : présentation de 
l'espèce, répartition du pic dans les différents habitats, comporte- 
ments alimentaires, vocalisations et manifestations sonores, dyna- : 
mique de la population, compétition inter-spécifique, prédation, 
parasitisme, étude génétique, effet des cyclones et conservation du Pic de la Guadeloupe. 


* Les autres espèces de pic du genre Melanerpes, insulaires des Grandes Antilles (Cuba, la Jamaïque, 
Hispaniola et Porto Rico], comparaisons de leurs comportements avec ceux du Pic de la Guadeloupe. 


* Le rôle joué par les pics dans les mythologies et ls folklores à travers le monde. 
+ Une dernière partie pratique détaillant les méthodes employées. 


Tout au long du livre, l'utilisation d'environ 330 références bibliographiques permet de faire 
le point avec les connaissances existantes. 


Finalement, pour faire de cet ouvrage un outil d'information facile à consulter, 4 index sont 
proposés : général, noms géographiques, noms d'animaux et de plantes, noms d'auteurs 


Talon à découper (ou à photocopier) et à renvoyer à : SEOF, Muséum National 
d'Histoire Naturelle, Bibliothèque, 55 rue Buffon, 75005 Paris (France) 
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3290 : ATTAQUES RÉPÉTÉES D'UNE PIE- 
GRIÈCHE MÉRIDIONALE Lanius meridionalis 
elegans ENVERS UN SIRLI DU DÉSERT 
Alaemon alaudipes : COMPÉTITION OÙ 
KLEPTOPARASITISME ? 


A Southern Grey Shrike Lanius meridionalis elegans 
was seen stooping several times at a foraging 
Hoopoe Lark Alaemon alaudipes (area of the Jbel 
Sahro, Anti-Atlas, Morocco). We discuss this behav- 
iour in terms of territorial aggressiveness, attempts 
at predation, inter-specific competition and attempts 
at Heptoparasitism, the last two hypotheses being 
most probable. À lack of data prevents us from being 
more conclusive. 


Le 2 septembre 1994, lors d’un périple naturaliste 
dans les contreforts sud du Jbel Sarhro (Anti-Atlas, 
Maroc, 31°12°N, 4°55°W), notre attention fut attirée 
par le jeu étrange de deux oiseaux, rompant la brune 
monotonie du reg. Un Sirli du désert Alaemon alau- 
dipes en déplacement se posa et se mit à piocher la 
terre en quête de nourriture, Quelques instants plus 
tard, alors qu’il était toujours en recherche alimen- 
taire, une Pie-grièche méridionale Lanius meridiona- 
lis elegans l'attaqua, le contraignant à s'envoler. 
Alors que la pie-grièche retournait se poser sur un 
acacia à proximité, le sirli revint à quelques mètres de 
son point de départ et se remit en quête de nourriture. 
Après qu'il eut fouillé de nouveau le sol de son bec, 
la pie-grièche l’attaqua de nouveau, le refaisant 
décoller; puis chacun retourna à son activité, l'un à 
l'affût, l'autre au piochage. La scène se reproduisit 
ainsi plusieurs fois. Il est à remarquer que les agres- 
sions se faisaient sans manifestations vocales de la 
part de la pie-grièche. 

Ce comportement agressif nous ayant intrigué, 
nous en avons recherché les hypothétiques motiva- 
tions. Nous présentons ci-après l'examen de quatre 
interprétations différentes. 

Tout d’abord, de l'agressivité territoriale exces- 
sive, car inter-spécifique, pourrait être invoquée. 
Cette hypothèse ne nous satisfait pas compte tenu de 
la date tardive de notre observation éloignée du pic 
d'activité territoriale, la reproduction s'étendant de 
mars à juin (HEIM DE BaLsac & Mayaup, 1962). Le 
comportement même de la pie-grièche nous éloigne 


également de cette hypothèse. S'il s'était agi de 
démonstrations territoriales, son agressivité aurait dû 
se manifester également par des vocalisations, ce qui 
n'était pas le cas. 

Ensuite, connaissant les capacités de chasse des 
pies-grièches, nous pourrions attribuer ces attaques à 
des tentatives de capture. En effet, la Pie-grièche méri- 
dionale est connue pour capturer occasionnellement 
des passereaux (LerraNC 1993, CRAMP & PERRINS 
1993). Des proies allant jusqu'à la taille de la Grive 
litorne Turdus pilaris ont été reportées dans le régime 
alimentaire de son espèce-jumelle, la Pie-grièche grise 
Lanius excubitor (BASSIN et al., 1981 in LEFRANC, 
1993). Néanmoins, le Sirli du désert est de taille légè- 
rement supérieure à la Pie-grièche méridionale, ce qui 
rend improbable une tentative de prédation. 

Une troisième interprétation serait de considérer 
ces agressions comme de la compétition inter-spéci- 
fique. Bien que ces deux espèces soient principale 
ment insectivores, elles n’exploitent pas les mêmes 
ressources. La Pie-grièche méridionale chasse préfé- 
rentiellement à l'affût, à partir de perchoirs, capturant 
des insectes, lézards et petits passereaux (CRAMP & 
PERRINS, 1993; He DE BALSAC & MAYAUD, 1962; 
LEFRANC, 1993). Quant au sirli, il recherche sa nour- 
riture surtout en “piochant” le sol avec son bec, déter- 
rant ainsi diverses proies et en particulier des larves 
d'insectes (CRAMP, 1988; HEIM DE BALSAC & 
MAYAUD, 1962). Une compétition alimentaire directe 
est donc très peu probable. Par contre, des interfé- 
rences dans les stratégies de recherche alimentaire 
pourraient conduire une espèce à éconduire l'autre 
hors de son territoire de chasse (cf. TYE, 1984). Nous 
pouvons imaginer que le sirli dérangeait potentielle- 
ment les proies de la pie-grièche, et que celle-ci, en 
réponse, cherchait à le chasser hors de son secteur. 
Mais, bien que cette interprétation ne puisse être 
écartée, elle ne nous convint pas complètement, 
notamment parce que la pie-grièche ne retournait pas 
à son perchoir initial, mais semblait se rapprocher du 
lieu où se reposait le sirli. Elle semblait donc le suivre 
à distance, plutôt que de chercher réellement à le 
mettre en fuite. 

Ces agressions pourraient alors correspondre à des 
tentatives de kleptoparasitisme. Le vol de nourriture, 
avéré ou intenté, est connu pour le groupe Lanius 
excubitor/meridionalis mais peu documenté. 
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LEFRANC & WOoRFOLK (1997), LEFRANC (1993), HEIM 
DE BALSAC & MaAyAUD (1962) et GÉROUDET (1957) 
n’en font pas mention. CRAMP & PERRINS (1993) ne 
citent que deux références s'y rapportant : des agres- 
sions infructueuses envers un Faucon crécerelle Falco 
tinunculus tenant un campagnol (OESER, 1965) et du 
kleptoparasitisme opportuniste envers du Traquet 
motteux Oenanthe oenanthe (TYE, 1984). HALLER 
(1874 in GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1993) a 
observé un pic terrestre d'Afrique du Sud Geoco- 
laptes olivaceus, détenu en captivité, se faire dérober 
un grillon par une Pie-grièche grise, alors qu’il venait 
juste de le capturer. Et enfin, LANGE (1986 in 
Enwars & DaDD 1987) rapporte l'interaction entre 
une Buse variable Buteo buteo etune Pie-grièche grise 
interprétée comme du kleptoparasitisme. Quant aux 
interactions avec des mammifères, REHSTEINER 
(1995) a observé les attaques répétées d’une Pie- 
grièche grise sur une Hermine Mustela erminea, et 
hésitait à l’interpréter comme de la curiosité ou des 
tentatives de kleptoparasitisme. Il est à remarquer que 
l'étude de TYE (1984) fut réalisée au Sénéga 
rapporte donc à l'espèce Lanius meridionalis (ssp. 
elegans), alors non encore séparée de Lanius excubi- 
t0r (ISENMANN & BOUCHET, 1993). Elle constitue ainsi 
l'unique description de kleptoparasitisme pour l'es 
pèce. La propension au kleptoparasitisme chez Lanius 
excubitor/meridionalis étant donc avérée, cela nous 
incite à analyser les conditions susceptibles de favori- 
ser l'émergence du kleptoparasitisme entre les deux 
espèces concernées. 

Tout d’abord, les deux espèces sont essenticlle- 
ment insectivores. Ainsi, si de manière fortuite une 
pie-grièche pousse un sirli à laisser échapper sa proie, 
elle sera potentiellement consommatrice de la proie 
perdue. Par conséquent, si l'attaque d’un sirli entraîne 
la récolte d’une proie intéressante, le développement et 
l'établissement du Kleptoparasitisme chez la pie- 
grièche devient possible (cf. BROCKMANN & BARNARD, 
1979; TYE, 1984). La compétition évoquée précédem- 
ment, en terme d’interférences, prédisposerait à l'ap- 
parition de ce comportement de vol alimentaire. Par 
ailleurs, le Sirli du désert par sa technique de “pio- 
chage” accède à une nourriture dont ne dispose pas la 
pie-grièche. Par le leptoparasitisme, la pie-grièche 
étendrait ainsi son spectre alimentaire. Cette opportu- 
nité serait d’ailleurs d’autant plus profitable à la pie- 
grièche que, en fin de saison sèche (période de notre 
observation), la disponibilité alimentaire est minimale. 
Un dernier élément nous rapproche d’une explication 
de ce type. MACLEAN & PRYS-JONES (1988) nous 
apprennent que ce comportement est fréquent chez une 
espèce voisine d'Afrique du Sud, Lanius collaris. 


, et se 
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Cette espèce habite la savane, et les victimes décrites 
sont des Macronyx capensis (Motacillidae). Les pies- 
grièches, à Paffüt sur un perchoir relativement élevé, 
piquent sur les Macromyx dès qu'ils ont capturé un 
insecte, Les Macromyx S’envolent alors précipitam- 
ment en abandonnant leur proie, aussitôt récoltée par 
les pies-grièches. S'ils S'envolent avec leur prise, les 
pies-grièches engagent alors une poursuite, se soldant 
parfois par la récupération du butin convoité. Cette 
séquence d'évènements correspond en partie 
observations, à la différence que nous n'avons pu 
constater si la pie-grièche récoltait effectivements des 
aliments au sol avant de regagner un perchoir. 

Malheureusement par manque d'éléments plus 
précis, nous ne pouvons pas statuer de manière défini- 
tive sur l'interprétation de ce comportement rarement 
documenté. 


nos 
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3291 
CHEZ LA PIE-GRIÈCHE A TÊTE ROUSSE 
Lanius senator badius : L'UTILISATION DES 
AILES LORS DE LA CHASSE 


: UN COMPORTEMENT ATYPIQUE 


Sur le site de Capitello (Corse du Sud), le 6 août 
1995 un juvénile de Pie-grièche à tête rousse, très 
peu farouche et facile à observer (indépendant 
depuis peu), s'élance d’un pérchoir et se pose au sol 
Un criquet lui échappe alors qu'il a essayé de le cap- 
turer d’un coup de bec (il est moins fréquent que les 
proies soient saisies à l’aide des pattes - LEFRANC, 
1993). Il s'envole aussitôt et se repose près de l'in- 
secte les ailes ouvertes. L'oiseau reste figé un 
instant, s’avance, puis d’un bond capture l’acridien 
avec les deux pattes, puis s'en saisit par le bec. La 
proie est ensuite emportée pour être consommée sur 
un perchoir. 

Les ailes étendues de l'oiseau augmentait sa taille 
et il paraissait alors plus impressionnant. Il n’a émis 
aucun son et n’a fait aucun mouvement, ni des ailes, 
ni de la queue. Jamais l’écartement des ailes n’a pu 
provoquer un effet visuel lié aux miroirs dans 
la mesure où ceux-ci sont résiduels chez cette sous- 
espèce. Un tel comportement que les auteurs anglais 
dénomment “mantling behaviour” s'avère être très 
peu fréquent : aussi la littérature en fait elle rarement 


mention, surtout au sujet de cette espèce (SCHON 
1996; CRamP & PERRINS 1993; LEFRANC, 1997). Un 
auteur (CADE, 1962) a évoqué d’une manière très pré- 
cise les mouvements des ailes et de la queue de la Pie- 
grièche grise (Lanius excubitor invictus) lorsque 
ceux-ci étaient utilisés lors de la chasse en concluant 
que de telles manœuvres aboutissaient à effrayer la 
proie et à la capturer plus facilement aussi bien au sol 
que dans la végétation. Mais là des “éclairs” blancs 
mettant en relief les miroirs et les rectrices externes 
avaient un effet plus efficace que dans l'exemple 
présenté ici. 

L'attitude observée chez la Pie-grièche à tête 
rousse rappelait celle d'oiseaux du Nouveau Monde : 
les moqueurs, et en particulier le Moqueur polyglotte 
Mimus polyglottos ou encore le Moqueur tropical 
Mimus gilvus lesquels utilisent leurs ailes afin de 
énérer la peur chez d'éventuelles victimes. En fait, il 
s'agit d’un cas intéressant d'évolution convergente 
trouvant ses origines dans les premiers comporte 
ments d'obtention de la nourriture par les jeunes 
(CADE, 1962). 
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3292 : PREMIÈRES DONNÉES SUR LA REPRO- 
DUCTION DU BULBUL ORPHÉE Pycnonotus 
jocosus SUR L'ÎLE DE LA RÉUNION 


Introduction 


Répandu dans les villes, les jardins et les vergers 
jusqu’en lisière de forêt, le Bulbul orphée, Pycnonotus 
Jocosus, est devenu depuis son introduction au début 
des années 1970, l’une des espèces les plus familières 
de la Réunion, essentiellement sur la côte est plus 
humide (BARRÉ et al., 1996; MANDON-DALGER et al., 
soumis). Cette installation pose actuellement des pro- 
blèmes agricoles (dégâts sur les agrumes, dissémina- 
tion de pestes végétales) et des inquiétudes pour cer- 
taines espèces endémiques (arthropodes, autres 
passereaux). 

En dépit de cela, la reproduction de cet oiseau sur 
l'île de la Réunion est très mal connue et aueun docu- 
ment ne fait actuellement état des caractéristiques des 
nids et nombre d'œufs et de jeunes élevés. Les varia- 
tions des comportements reproducteurs qui sont 
observées tant dans les différentes régions où cet 
oiseau a été introduit (États-Unis, Java, Sumatra, Île 
Maurice, Australie, Hawaii...) que dans son aire ini- 
tiale de répartition, le Sud-Est asiatique (ETCHECOPAR 
& HUE, 1983; LEVER, 1987), ainsi que l'éloignement 
entre les régions étudiées, ne permettent pas, une 
généralisation a priori des comportements. 

Nous avons effectué une série de prospections en 
vue de pouvoir décrire non seulement les nids de cet 
oiseau sur l’île de la Réunion et obtenir des premières 
données sur la taille des nichées, mais aussi permettre 
des comparaisons avec les données publiées concer- 
nant d'autres régions du globe où il a également été 
introduit. 

La recherche des nids a été réalisée essentielle- 
ment dans deux localités du nord de l'île où l'oiseau 
est bien observable en tout temps, Cambuston et Com- 
mune Prima. De nombreuses autres observations 
ponctuelles réalisées dans différentes parties de l'île, 
notamment dans le sud, ont permis de compléter et 
nuancer les résultats obtenus. 


Phénologie de la reproduction 


Dans sa zone d’origine, le Sud-Est asiatique, la 
reproduction du Bulbul orphée s'étend de mars à sep- 
tembre (ALI & RIPLEY, 1974). Dans les sites de l'hé- 
misphère nord où il a été introduit, la même période de 
reproduction est observée : par exemple données 
ponctuelles sur Hawaii de OnasHt & UEoKa (1977) ou 
de VAN RIPER ef al. (1979). Cependant en Floride, 
CARLETON & OWRE (1975) la définissent plutôt entre 
février et juin. 


Dans l'hémisphère sud, qui nous intéresse plus 
particulièrement ici, seules quelques données laissent 
supposer une période qui s’étendrait d'octobre à jan- 
vier (données en Australie de PATON, 1985, ou à l'île 
Maurice de PROBST, 1990). 

Nos propres observations sur la Réunion montrent 
que dès novembre de nombreux nids sont en construc- 
tion ou déjà construits. La recherche de nids sur nos 
sites échantillon, qui n’a été effective que de mi- 
novembre à fin janvier, a montré des nids avec des 
jeunes durant toute cette période. Ces résultats confor- 
tent une reproduction étalée sur plusieurs mois et 
cohérente pour l'ensemble des données disponibles 
dans les différents sites de l'hémisphère sud entre 
octobre et janvier. 


tes des nids 
L'oiseau apparaît très éclectique dans le choix de 
l'emplacement de son nid : nous l'avons trouvé aussi 
bien au milieu des champs de cannes à sucre quand 
celles-ci font plus de 2 mètres que dans des arbustes 
ou sur des arbres. Dans tout le grand sud de l’île, les 
nids trouvés par les coupeurs sont très nombreux dans 
les grandes étendues de cannes à sucre qui semble être 
un milieu propice pour ces oiseaux. 
Nos recherches dans les localités du nord nous ont 
permis de noter 7 nids : 2 nids dans du lierre Hedera 
helix accroché à un arbre et 1 nid dans un buisson de 
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Galabert Lantana camara, À nid dans un Araucaria 
et les 3 autres nids dans des arbustes, Faux-poi- 
vrier Schinus terebenthifolius où Avocat marron Lit- 
sea glulinosa. 

Ces choix semblent classiques pour le Bulbul 
orphée (ErcHecorar & HUF, 1983). Ils se retrouvent 
dans les régions où il a été introduit. Par exemple, les 
nids dans des plantes grimpantes sont observés cou- 
ramment à Hawaï (Onasui & UroKA, 1977), et les 
nids observés à l’île Maurice par PROBST (1990) sont 
surtout dans des arbustes bas 

Les hauteurs d'installation des nids que nous 
avons recensés sont comprises entre 1 et 2,5 mètres 
dans les cannes à sucre et entre 0,7 et 2,5 mètres dans 
les arbustes. Les résultats sont identiques pour PROBST 
(1990) à l'île Maurice, et ErcHicoPAR & HUE (1983) 
donne des situations extrêmes comprises entre le sol et 
3 mètres. 


s 


Caractéristiques des nids 

Les nids observés dans les cannes à sucre sont 
essentiellement composés de feuilles sèches et notam- 
ment de celles de cannes à sucre. Un examen plus pré- 
cis des 7 nids récoltés dans le nord de l'île nous per- 
met de distinguer les matériaux suivants 
essentiellement feuilles sèches dont feuilles de 
cannes, et tiges de graminées ; en complément on note 
selon les cas des fougères, des brindilles d'arbustes et 
des racines. L'intérieur de la coupe semble toujours 
tapissé de graminées comme l'ont également rapporté 
les autres auteurs. Le caractère anthropophile de l’es- 
pèce déjà souligné par ErcHecopaR & HUE (1983) se 
traduit par une tendance à l’utilisation de matériaux 
non naturels. Dans deux cas, nous notons des bouts de 
matière plastique et du coton ! VAN RiPER er al. (1979) 
soulignaient également l’utilisation de papier. 

Les mesures de cette coupe grossière en feuilles 
sèches sont (moyenne obtenue sur 6 nids) : longueur 
externe : 10 em, longueur interne : 7 em, largeur 
externe : 8 em, largeur interne : 5 em, profondeur 
externe : 7 em et profondeur interne : 5 em. La vai 
bilité ne dépasse pas le centimètre, ce qui indique une 
forte homogénéité de l'échantillon. À Hawaii, VAN 
Riper er al. (1979) donnent des fourchettes de 
mesures identiques à nos résultats. 


Importance des nichées 
Nous n'avons pas réalisé d'observations sur les 
œufs eux-mêmes qui, chez le Bulbul orphée, sont 
blanc rosé mouchetés de sombre au plus gros bout. 
Sur 5 nids suivis avec des jeunes en cours de nour- 
rissage, 1 nid contenait 2 jeunes et 4 nids 3 jeunes. 
Tous les auteurs cités précédemment rapportent éga- 


lement des nichées de 2 ou 3 jeunes faisant suite à des 
pontes de 3 œufs. 

La durée d’incubation observée par ALT & RIPLEY 
(1974) était de 12 jours , mais VAN RiPER er al. (1979) 
rapportent une observation d’une durée de 11 jours à 
Hawaï, Un suivi identique sur l’île de la Réunion, 
depuis la construction jusqu’à l’envol des jeunes, nous 
a donné une durée de 10 jours si l’on considère que 
l'incubation ne débute qu’à partir de la ponte du troi- 
sième œuf. 


En conclusion, cette toute première étude de la nidi- 
fication du Bulbul orphée sur l’île de la Réunion nous 
montre des caractères très identiques aux données obte- 
nues sur la zone de répartition originelle de l'oiseau et 
sur les principaux sites où il a été introduit. Les varia- 
tions obtenues à la Réunion au niveau de la période de 
reproduction et sur les types de supports végétaux 
paraissent moins importantes qu'attendues. Le pro- 
gramme de recherche qui débute actuellement sur l’uti- 
lisation des divers paysages de l’île de la Réunion par 
cet oiseau permettra de juger de sa plasticité générale et 
de la comparer à d’autres oiseaux introduits dans le 
monde et également jugés envahissants, comme par 
exemple les sturnidés (CLERGEAU, 1997). 
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N BREF 


M Appel à contribution : Dans le cadre d'une 

étude sur le statut et la biologie de la Chouette 
chevêchette (Glaucidium passerinum) dans la 
réserve naturelle des Hauts-Plateaux du Ver- 
cors, France (Drôme/Isère), le Centre Ornitho- 
logique Rhône-Alpes section Isère recherche 
toutes les données de cette espèce dans le mas 
sif du Vercors (contacts visuels, auditifs, 
découverte de nids, de pelotes…). Le parc du 
Vercors et le CORA Isère s'engagent à n'utili- 
ser ces données qu'à des fins d'étude et de ges- 
tion de l'espèce. En cas de synthèse sur le sta- 
tut général de l'espèce, les observateurs seront 
cités à leur juste place. Les données devront 
nous parvenir dans les meilleurs délais. Merci 
d'avance. 
Contact : Pour tous renseignements complé- 
mentaires, contacter Guillaume BRUNEAU, 
CORA Isère, 5, place Bir Hakeim, F-38000 
Grenoble. (Tél. 04 76 51 78 03, fax : 04 76 51 
24 66). 


M BTO Annual Conference sc tiendra du 4 au 6 
décembre 1998 dans le Derbyshire. 
Contact : Derek Toomer, BTO, The Nunnery, 
Thetford, Norfolk IP24 2 PU (Grande-Bre- 
tagne) (Tél. 44 18 42 75 00 50, Fax 44 1842 75 
00 30). 


M 2" International Conference on Wetlands 
and Development se tiendra à Dakar au Séné- 
gal du 8 au 14 novembre 1998. 
Contact : Maria Pierce, Wetlands International, 
Markjikeweg 11, Po Box 7002, 6700 CA Wage- 
ningen, Pays-Bas (Tél. 31 31747 47 11, Fax 31 
3174747 12, email : post @wetlands.agro.nt. 


M VI Neotropical Ornithological Congress, se 
tiendra à Monterey et Saltillo, Mexico du 10 au 
17 octobre 1999. 


Contact : Ernesto C: Enkerlin, Chair of Orga- 
nising Committee, Centro de Calidad Ambien- 
tal, Sucursal de Correos J. Monterey, N. L 
64849 Mexico (Fax 11 528 359 6280, email 
enkerlin @campus.mty.itesm.mx. 


M Max Planck Society. Le département d’orni- 

thologie de l'Institut Max Planck pour la phy- 
siologie du comportement (Allemagne) est 
maintenu comme une station de recherches in- 
dépendante, 
Contact Max Planck Gesselschaft, 
Pressereferat, Postfach 10 10 62, D-80084 
München (Allemagne) (Tél. 089 2108 1275, 
Fax 089 2108 1207, e-mail : presse @mpg- 
gv.mpe. de, Web http/www.mpg.de 


M Recherche de volontaires. Le Parc National 

de Doñana (Espagne) recherche des bénévoles 
pour réaliser des opérations de baguage de sep- 
tembre à novembre 1998. 
Contact : José Luis Arroye Matos (Reserva 
Biolégica de Doñana), Ctra. de Matalascañas 
sn, Apartado de correos n° 4, 21760 Matalas- 
cañas, Amonte (Huelva) (Tél. 34 959 44 00 32, 
Fax 34 959 44 00 33, email : joseluis @ ebd.csic. 
es.) Web : Jwww.ebd.csic.esringing/ 


M Wader Study Group Annual Conference, se 

tiendra du 16 au 19 octobre 1998 à l'hôtel Heli 
kon, Keszthely (Hongrie). 
Contact : Gyorgy Szimuly, WSG Conference 
1998, H2890 Tata, Vertesszolosi it 7 (Hongrie) 
(Tél. 36 30 343 453, e-mail : andika@elen- 
der. hu 


M Festival Internation du Film Ornithologique 
se tiendra du 27 octobre au Ler novembre 1998 
à Ménigoute. 
Contact : Mainate, Résidence de la Fontaine, 
BP 5, F-70340 Ménigoute (Tél. 05 49 69 90 09 
- Fax 05 49 69 97 25) 


Source : MNHN. Paris 


3293 


Alauda 66 (3), 1998 : 261-263 


BIBLIOGRAPHIE 


Évelyne BRÉMOND-HOSLET, Jacques et Michel CuisiN, Dominique MORO, 
Georges OLIOS0, Eric PASQUET & Jean-Marc THOLLAY 


BAKER (K.) 1997.— Warblers of Europe, Asia and 
North Africa. Ch. Helm/A. and C. Black Publishers, 
London. 400 p. £ 32.- Continuant la collection des 
Identification Guides, commencée avec les Hiron- 
delles du monde, l'éditeur Helm nous propose un 
nouvel ouvrage consacré aux Warblers de l'Ancien 
Monde, Fauvettes, Pouillots et autres espèces de la 
famille des Sy/viidae, dont l'identification est parfois 
particulièrement difficile (genre Phylloscopus par 
exemple), mais cette fois en limitant la zone géogra- 
phique à l'Europe, l'Asie et l'Afrique du Nord. En 
restreignant ainsi l'aire géographique, l’auteur prend 
encore en compte 145 espèces sur les 350 que com- 
porte la famille (réparties en 67 genres) et le livre 
atteint déjà 400 pages. Malheureusement le traite- 
ment de ces espèces n'est plus systématique : si cer- 
tains genres sont traités en totalité (Hippolais, Sylvia, 
Abroscopus et Leptopoecile, ainsi que les genres 
monospécifiques, Chaetornis, Graminicola, Schoeni- 
cola, Scotocerca, Rhopophilus, Tickellia), la plupart 
ne le sont que partiellement. Ceci est évidemment le 
reflet d'une situation biogéographique très imbriquée 
entre l'Afrique et l'Asie et de prolongements de dis- 
tribution vers l’Australasie, Mais, peut-être eut-il été 
préférable de traiter en totalité un plus petit nombre 
de genres : en particulier, il est un peu dommage que 
la couverture géographique de l'ouvrage n'ait pas été 
étendue dans son ensemble jusqu'à l’Australasie ce 
qui, en ne faisant prendre en compte qu'une vingtaine 
d'espèces supplémentaires, aurait permis un traite- 
ment complet des genres Tesia, Urosphena, Cettia, 
Megalurus, Seicercus. Toutes les espèces traitées 
sont présentées sur 48 planches en couleurs ; des des- 
criptions sommaires et les cartes de répartition leur 
faisant face. Les 270 pages suivantes sont consacrées 
aux textes spécifiques comprenant les sections sui- 
vantes : Identification, Variation géographique, Mue, 
Voix, Écologie et Comportement, Distribution, 
Mesures, Références. Environ 330 références biblio- 
graphiques complètent ce travail où comme pour les 
précédents, l'édition est de ès bonne qualité. Les 
illustrations montrent généralement bien les carac- 
tères distinctifs des espèces considérées malgré des 


postures, des allures et des couleurs beaucoup moins 
convaincantes que pour d’autres illustrateurs. Le lec- 
teur aura néanmoins beaucoup de plaisir et d'intérêt à 
consulter cet ouvrage. E.P. 


BosveLp (AT. C.). 1995. Effects of polyhalogenated 
aromatic hydrocarbons on piscivorous avian wildlife. 
Universiteit Utrecht, Pays Bas. 171 p.- Travail univer- 
sitaire exposant les nombreux effets de l’ingestion de 
glucides aromatiques polyhalogénés sur les oiseaux 
piscivores, et en particulier la Sterne pierregarin Sterna 
hirundo, la Mouette rieuse Larus ridibundus ete Goé- 
land argenté Larus argentatus. E.B.-H. 


CamrHUYSEN (C. LL), CALVO (B.), DuriNcK (IL), 
ENsor (K.), FOLLESTAD (A.), FURN 
GARTHE (S.), LEAPER (G.), SKOV (H.), Ta 
& Winter (C. J. N.). 1995. Consumption of discards 
by seabirds in the North Sea. Nederlands Instituut 
voor Onderzoek der Zee, Texel, Pays-Bas. 202 p.- 
Ouvrage présentant les résultats d'une étude effectuée 
en Mer du Nord pendant les années 1993 et 1994 
concernant la consommation par les oiseaux des rejets 
des pêcheries. Huit espèces sont concernées, le Ful- 
mar boréal Fulmarus glacialis, le Fou de Bassan 
Morus bassanus, le Grand Labbe Catharacta skua, le 
Goéland cendré Larus canus, le Goéland brun L. fus- 
cus, le Goéland argenté L. argentatus, le Goéland 
marin L. marinus et la Mouette tridactyle Rissa tri- 
dactyla, soit au total 1,5-4,0 millions d'individus en 
février et 3,0-6,5 millions en novembre. E. BH. 


CaNEvaARI (P.) & NaROSKY (T.) 1995.— Cien aves 
argentinas. Editorial Albatros, Buenos Aires. 128 p.- 
Petit ouvrage de vulgarisation présentant les cent 
espèces aviennes les plus remarquables de la Répu- 
blique Argentine, Pour chaque espèce, le nom verna- 
culaire argentin, le nom latin, les dimensions, un texte 
succinet et une photographie en couleurs, le tout sur 
une page. E.B-H. 


Casrro (L.) & PritiPs (A) 1996. A guide to the birds 
of the Galapagos Islands. C. Helm, A. & C. Black, 
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Londres. 144 p. £ 12,99.- Guide de détermination des 
oiseaux, autochtones et accidentels, des îles Galapa- 
gos. Pour chaque espèce, le nom anglais, le nom latin 
et le nom local; statut, identification, distribution aux 
Galapagos, et éventuellement reproduction, alimenta- 
tion, signaux sonores. 28 planches en couleurs repré- 
sentant les oiseaux, et 4 figurant des habitats avec les 
espèces caractéristiques. Également des dessins à la 
plume. Introduction générale : climat, habitats, végé- 
tation, conservation. Bibliographie, liste des 
espèces, index. E.B-H. 


CLARKE (T.) & COLLINS (D.). 1996.- À birdarchers* 
guide to the Canary Islands. Prion Lid., Perry, Cambs. 
110 p.- Ouvrage consacré à l'observation des oiseaux 
des îles Canaries. Une introduction pratique suivie 
d’une énumération des sites favorables groupés par 
îles. Pour chaque site, location (comment s'y rendre), 
stratégie (où observer) et énumération des espèces 
susceptibles d'être observées. Dessins et cartes. Réfé- 
rences. E.B.-H 


DavipsON (EL). 1995. Birds of the National Park: 
Struik Publishers, Cape Town. 161 p. R 49,95.- 
Ouvrage quadrilingue - anglaïs, afrikaan, allemand et 
français, mais le texte français pourrait être de bien 
meilleure qualité - présentant 75 espèces aviennes com- 
munes dans les 17 Parcs Nationaux de la République 
Sud-Africaine. Pour chaque espèce, un texte très suc- 
cinct, une photographie en couleurs, la silhouette de 
profil ave les mensurations, les biotopes utilisés et la 
liste des Parcs Nationaux fréquentés. E. B.-H 


Davies (M. N. O.) & GREEN (P. R.), Eds. 1994. Per- 
ception and motor control in birds. An ecological 
approach. Springer-Verlag, Berlin, Heidelberg. XVI + 
364 p. ill. DM 298.- Analyser la structure et le fonc- 
tionnement de l'organisme d’après le genre de vie de 
l'oiseau, telle est l'idée sous-jacente des articles réunis 
dans ce livre. Ils sont répartis entre troi apitres : - 
état actuel des connaissances sur la vision, l'audition et 
l'orientation. Exemple : nos connaissances sur la 
vision des oiseaux reposent sur l'étude d’un très petit 
nombre d'espèces ; récemment, on s’est intéressé au 
mode de vie de l'oiseau et aux performances de son 
appareil visuel au lieu de se contenter de la seule des- 
cription, qui prévalait auparavant. G. R. MARTIN 
montre que sur certains points une seule espèce a été 
considérée (ainsi, le champ visuel des oiseaux n'a été 
étudié en détail que chez le Pigeon biset...); - le 
second chapitre est consacré à l’activité musculaire des 
mandibules, du cou et des ailes. exemple : le dévelop- 
pement pré- et post-natal des battements d'ailes chez le 
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poussin de Gallus domesticus comparé à celui des 
Ratites et des manchots ; -enfin, il est question du fonc- 
tionnement de plusieurs appareils durant les activités 
quotidiennes (vol, capture des proies). Exemple : le 
contrôle du vol (position, direction, appréciation de 
l'altitude), perception visuelle des mouvements, loca- 
lisation des sons chez les rapaces nocturnes. Nombre 
de travaux ont été réalisés en laboratoire sur le Pigeon 
biset ou le poulet. M.C. 


DiskiN (D.) & J. PEARSE (IL). 1994. Birding Hong 
Kong. À comprehensive guide to the birding sites. 
151 p.- Ouvrage consacré à l'observation des oiseaux 
de Hong Kong. Introduction pratique et énumération 
des sites d'observation (description du site et espèces 
intéressantes, liste des espèces susceptibles d’être 
observées groupées chronologiquement, renseigne- 
ments pratiques). Appendices et références. Cartes et 
figures. E. BH. 


DouGLAS (V.). 1994. Road-runner! (and his cuc- 
koo cousins). Naturegraph Publishers, Happy Camp, 
California. 48 p. US$ 5,95.- Petit ouvrage de vulga- 
risation consacré au très célèbre Coucou terrestre de 
Californie Geococeyx californianus, Mimi pour les 
intimes ! E.B.-H. 


EurLiCH (P. V.), DoBkiN (D. S.), WHEYE (D.) & PIMM 
(S. L.). 1994.- The Birdwatcher's handbook. Oxford 
University Press, Oxford. 660 p. £ 12,95. Ce guide 
est un très bon manuel complet destiné aux observa- 
teurs d'oiseaux en Grande-Bretagne, en Europe et au 
delà. Les noms des espèces y sont indexés en angla 
latin, français, allemand, néerlandais, espagnol et sué- 
dois. Sous une forme accessible on trouve ici une 
grande richesse d'informations destinée à compléter 
les différents guides classiques d'identification. 516 
espèces aviennes se reproduisent en Grande-Bre- 
tagne, Europe et dans le nord-ouest de l'Afrique. Quel 
est le type d'habitat fréquenté ? quelle sorte de nid 
construisent-ils ? quels partenaires participent à la 
construction ? quels nombres d'œufs sont pondus ? qui 
les incubent ? les jeunes restent-ils dépendants ? quels 
parents prennent en charge l'élevage de ces jeunes ? 
quel est le type de conservation des différentes 
espèces ? autant et nombre d’autres questions abor- 
dées dans cet ouvrage. Dommage que quelques pho- 
tographies en couleurs ne viennent pas agrémenter le 
texte. D.M. 


GATTER (W.) 1997. Birds of Liberia. Pica Press, 
Roberstsbridge, Sussex. 320 p. ill. - Pica Press, qui 


nous avait habitu s sur des 
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familles d'oiseaux, se lance maintenant dans des avi- 
faunes régionales et, après la Sénégambie et la 
Somalie, nous offre ici celle du Liberia, un pays peu 
parcouru par les ornithologues mais où W. GATER à 
longtemps travaillé. C'est un véritable atlas qui, bien 
que basé sur les données d’un très petit nombre de 
personnes, donne la carte de répartition de plus de 
400 espèces, leur statut, leur habitat, leurs déplace- 
ments saisonniers, et leur écologie générale dans le 
pays. Quatre planches en couleurs de M. Woopcock 
et F. WEICK, ainsi que 108 photos et de nombreuses 
figures illustrent largement cette avifaune régionale 
qui fait en outre de fréquentes comparaisons avec les 
pays voisins. Les espèces forestières endémiques de 
cette zone de l'Ouest africain sont traitées en détail 
et, pour bien d’autres espèces encore, l’auteur 
apporte des observations originales. Les effets de la 
chasse, de la déforestation, de la guerre civile et 
autres impacts de l'activité humaine sont également 
bien analysés. Une addition utile à la connaissance 
de l'avifaune africaine. J-M.T. 


HARRISSON (J.A.) er al., Eds. 1997. The Atlas of sou- 
thern African birds. BirdLife South Africa., Johannes- 
burg. Vol. 1 : Non-Passerines, CI + 785 p. Vol. 2 : Pas- 
serines, XV + 732 p.- Cet ouvrage débute par une 
centaine de pages de présentation de la région (enri- 
chies par des photographies couleurs ès parlantes des 
différents milieux) et de la méthode utilisée pour les 
relevés de terrain et la cartographie. Précisons qu'il ne 
se limite pas à l'Afrique du Sud (South Africa) mais 
qu’il englobe tous les pays du sud de l'Afrique (sou- 
thern Africa), Botswana, Lesotho, Namibie, Swaziland 
et Zimbabwe. Seul le Mozambique est exclu. Les cartes 
présentent la situation de l’avifaune sud-africaine au 
début des années 1990 selon un découpage en carrés de 
15° x 15° (30° x 30° au Botswana) soit 4737 carrés. La 
partie principale de l'ouvrage est constituée de notices 
concernant les 887 espèces régulièrement observées. 
Pour chacune d’entre elles, outre la carte et une illus- 
tration en noir et blanc, la notice spécifique comprend 
un commentaire sur la répartition, la description de 
l'habitat fréquenté, celle des mouvements dans la 
région ou entre la région et l’Eurasie, la chronologie de 
la reproduction (mais rien sur les autres aspects de la 
biologie), les relations avec les espèces similaires où 
fréquentant le même milieu, quelques indications sur 
l'historique de la distribution enfin sur l'état de conser- 
vation. Pour la plupart des espèces, des graphes repré- 
sentent la fréquentation des différents types de végéta- 
tion ainsi que les variations du nombre de citations par 
sous-régions et par mois. Certaines espèces bénéficient 
même d’une série de - petites cartes montrant l'évolu- 


tion de leur répartition par périodes de 2 mois. Pour les 
plus répandues, la notice occupe 2 pages mais une seule 
pour les plus localisées. À la fin de chaque volume sont 
regroupées les espèces accidentelles (ou échappées de 
captivité) (130 en tout), faisant chacune l’objet d’un 
court paragraphe; Une importante bibliographie ter- 
mine l'ouvrage qui est très intéressant à plus d’un titre, 
pour des ornithologues européens, ne serait-ce que 
parce que bon nombre d'espèces concernées se repro- 
duisent sur leur continent. G.O. 


HEARL (G.) & KunG (1.). 1995. A birdwatching guide 
to Mallorca. Arlequin Publications, Chelmsford, 
Essex. 62 p. - Ouvrage consacré au bérdwatching dans 
l'île de Majorque (îles Baléares, Espagne). Une intro- 
duction pratique (nourriture, climat, ete..), suivie 
d’une liste détaillée des meilleurs sites d'observation. 
Références et liste des espèces. E.B.-H. 


HENNACHE (A.) (Ed.). 1997.— Conservation et stud- 
book international du Faisan d Edwards (Lophura 
edwardsi). Collection Patrimoines naturels 30. 
Muséum National d Histoire Naturelle, Paris 254 
p. ill. Ouvrage bilingue, français-anglais, certains 
textes étant résumés, Connu depuis une centaine d’an- 
nées, le Faisan d'Edwards est endémique au Vietnam 
(Annam central). Introduit en 1925 à Clères (Seine- 
Maritime) par Jean DELACOUR, il le fut aussi en 
Angleterre et au Japon jusqu’en 1930. C est à partir de 
ce stock initial que la population captive actuelle 
(environ 1000 oiseaux) s’est développée. Dans son 
pays d'origine, la survie de l'espèce a été mise en 
doute car son habitat a été détruit par la guerre et en 
1992 on la considérait comme éteinte. Un studbook 
(registre des généalogies) avait été crée, puis mis en 
veilleuse : réanimé, il est dirigé par A. HENNACHE et la 
seconde partie de l'ouvrage en donne l'intégralité 
(p. 137-250). La première partie comprend plusieurs 
articles sur la systématique, les origines de la popula- 
tion captive (article de A. HENNACHE - Parc zoolo- 
gique de Clères), les expéditions de J. DELACOUR, 
l'élevage. Des observations et captures récentes 
(1996) ont montré que l'espèce existe encore en 
liberté mais on ignore ses effectifs, La population cap- 
tive n'est pas homogène (il y a des hybrides avec 
L, swinhoeï) ; elle présente des signes de dégénéres- 
cence due au petit nombre de sujets fondateurs et à la 
reproduction en vase clos pendant quelque 70 ans. 
Publié sous l'égide de la World Pheasant Association, 
ce livre est édité par l’Institut d'écologie et de gestion 
de la biodiversité (Service du patrimoine naturel) au 
sein du Muséum National d'Histoire Naturelle. M. C. 
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